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Treface au Leâeur. ; 

On cner_ Leâreiir , ic vous 
prefcnte icy yn qeuure , qui 
ne mérite pas le nom d'Hi- 
ftoire , ny de Roman j mais 
feulement de fîmple , naïfve, & vérita- 
ble Narration , ou récit des étranges & 
diuers euenemcns & rencontres, bon- 
heurs & malheurs , qui me font arriuez 
au temps de mon voyage , ou que j'ay 
veuarriuer à d'autres : defquels ie con- 
feiïcray ingenucmcnt auoir tiré autanç 
ou peut-eftre plus de profit en peu de 
temps, que de mes études depluiieurç 
années ; & ie trouue par expérience la 
vérité du Prouerbe : 

Segfùus irritant animes démina ter aures, 
Quàm quA funt oculis fuifjed^a pdcUbus. 

Car nonobftant que Touïe foit le fens & 
l'organe , & pour ainû dire , la porte de 
la dodrine & de la fagefle ; & que lelo- 
quence d'vn excellent Orateur fait fou- 
ucjtit vn grand çfFort fur nos ames itoute- 

^ ... 




'4 Av lectevr: - 

fois ceux qui font feulement doliez d'viii I 
fcns commun, auoueront auecmoy,que 
les objets que nous voyons deuant nos 
yeux, ont bien vne autre force de péné- 
trer nos ames,& de -ks. faire languir de 
crainte , pafmer de frayeur , cpanoiiir de 
ioye, & produire d'autres effets, qu'ils 
femblent vouloir prétendre auec les Sur- 
naturels. Ce que vous pourrez facile- 
ment comprendre, (î vous auezaflezde 
patience pour lire ce Récit ou narration 
que îev^us prefentc,toute naïfve Se tou- 
te fimple , lans Tembellir des figures de 
Rhétorique, & de grandes digrellîons: 
mais comme vn Matelot parle entre fes 
amis de tempeftes & de naufrages j vu 
Soldat de batailles de de playesj& quVn 
Berger fait mentio du loup venu dâs fort 
troupeau : demefmeiecommenceray à 
vous entretenir,en vous menant de Ma- 
drid en Efpagne, où i'eftois venu , ayant 
^cnuie devoir ce Pays, &c. Et nous pro- 
jmenans vn pçu par mer &c par TAfFri- 
que,nous retourneronsjcomme i'ay fait 
autrefois par la grâce de Dieu, i la chère 
Patrie, tres-agrcable à celuy qui reloua- 
ne d'vn efclauage. 
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Nctflf Confultlpmoque 'Domino 

D. EMANVELI 

DE ARANDA. 

I. V. L. 

Regix Maj. Cath. à Confiliis , & in diflritflu 
Brugenfi , & Territorio Franconatenfijur 
fticia; militaris Pra:feâ;o 3 vti de vera liber- 
tate gratnlatur , ita perpetuani felicitatenV 
apprccatut Otho Sperlins, Phil. 
&Med.D. 

r 

Ty^ ^ui inagnorum numquàm non Atgnuê 

BurhdruM inier fuppes ^ pratlca monflra j 
Cerbereejque canes , cœlumtu5 fafejue ferofos^ 
Trtfie tHgum 'vultu didicifli ferre fereno y 
S ortf s ArsLndz tu Faber es ^ tuPifior Aranda,' 
LxantUtorum terraquc marique Uborum. 
Has inter ffinas ^ atque h(tc dumetapjefrefquc 
Hac tih 'i le^ét rofa eft , 'vtrïdï dtgntjfimA cedro, 
Vublica Doélorum qua nune fer fulfira ffargU. 
Mucle anim'f fortis l non hdc fine nurritne Dhi 
Conttgerunt y nec erunt magnt fine munere RegU 
Hefferij y taies fuett penfare Lahores. 
^t 'VOS y quels curA ejl yalteno audire fertdo. 
Qmd lahory^ quantum f au fert fis fobria foffst^ 
Dtfate 'VOS quantum fattentïa fojftinermi^^ 
Difctte. quàm nullo Lihcnzs ydneat aur^y 
Di^fcfte tnexfcrti j merces quàm grata lahorum. 

A iij 



A MONSÏEVR 

( 

EMANVEL D^ARANDA, 
Sur Jon Efclauagc, 

M On cher Frère , que ie fuis aife. 
Quand tu nous contes fans dager. 
Aiïîs dans vne bonne chaife , 
Tous les maux que t'a fait Alger. 

fouuenir de leur hiftoire 
Eft agréable à ta mémoire. 
Et les ayant fi bien foufiferts ^ 
Il te refte beaucoup de gloire 
Pour la honte qu'on a des fers.' 

B. D. A. fon frère, 

i ^ - - - - 
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'Âu mefmc fur la Relation 
de fon Efclauage. 

A K A N D A que ton Efclaudge 
Bftoit rigoureux fauuage, 
Dans U Mafmore, dans le Bain. 

T a flume nous écrit fans feine: 
^ fiant fltii légère a la main, 
^ue n'efi aux pieds vnecadene, 

LA PEYRfiRE. 




RELATION 

DE LA 

CAPTIVITE 'ET LIBERTES 

DV SIEVR 

EMANVEL D'ARANDA; 

Près auoir demeuré vn an 
entier en Efpagne> & fatisfait 
en quelque façon au delTein que> 
j'auois de voir ce Royaume , Se 
d'apprendre la Langùejie faifois 
état de retourner en Flandre: & parce que i'e- 
ftois débarqué, quand ie vins d'Angleterre, à 
S. Lucar de Baramcda , dans lequel voyage 
i'auoiseftcen grand danger d'eftre pris dcs^ 
Turcs comme vous verrez dans mes Rela- 
tions. C'eft pour cela que ie iugeay qu'il eftoit 
plus à propos de retourner par S. Scbaftien, 
pour euiter tant de mer, & principalement le 
danger des Turcs, qui tiennent la cofte d'An- 
dalouflc & de Portugal prefque toujours 

A iijj 




CAPTIVITE> ET LIBERTE' 

irtfcftcéi &aaflî pour voir CafislU Uyieja, 
là Bifcaye. le partis de Madrid le premier 
jôur d'Aouft de Tan 1640. ayant pour compa- 
gnon vn compatriote appellé Renier Sal- 
dens. l'arriuay à Saint Sebaftien le ij. iour 
<l^Aouft3 où ie trouuay Mr. lean Baptiftc Ca-* 
lQcn,& le Cheaalier Philippe de-.Cherf, dans 
le; defleih de s^embarquer fur tn des deu* 
jiauircs Anglois,qui eftoientau Port , prefts" 
à faire voile, quand le vent feroit propre. Et 
cette mefme nuit le veni fc tourna comme 
310US le demandions : le lendemain ie m'em-» 
barquay auecquc les trois amis cy-deflus 
nommez, & auec ce vent fauorable nous fin- 
glâmes en pleine mer^laquelle toutefois deux 
keures ou enuiron après noftre départ du 
Potr^ deufnt entièrement calme ^ & iame£^. 
me nuit le vent tout contraire 5 c'eft pour- 
quoy nous fûmes contraints de l9uuyer,cfpe- 
xansvne autre fois le vent bon. 

Apres auoir nauigc quatre iours de cette 
forte, nous nous trouuafmes à la hauteur de 
la-Rochelle en France, où nous rencontraf- 
mes vne Fregatte Rocheloife Corfaire, la- 
quelle' auflî-toft nous vint reconnoiftre , & 
voyant que nos nauires eftoient Angloi$,elle 
nous approcha de plus prés , & le Capitaine 
etiuoyaauec Tefquif quatre foldats à noftre 
nauire> pour vifiter le Paffeport du Maiftre de 
noftre nauire 3 qui le monftra incontinent, 
donnant vne pièce d'argent aux foldats de la 
Fregatte:auec cela les Soldats retournèrent à 
leur nauire^ faifans rapport à leur Capitaine 
qu'ilsiiuoient veu le Pa/ïeport. Alors ce Ca- 



O'EMANVEL D'ARANDA; 1/ 

thé , & criant , arrache j arrache p ce cjui VCUC 
dire , Qj^s offre pUis. Le premier eftant ven- 
du , on Je mcctoit de Taucre cofté du marché, 
& on commençoic vn nouueau rang. 

Cependant qu'on vendoit les premiers de 
noftre route, i'eftois iuftement alTis entre mes 
Gompagnons^Monfieur Caloen &RenierSal- 
dens : lequel nonobftant cette adion tragi- 
que, dans laquelle nous cftions , difoic auec 
m grand loûpir \C'efi au)ourtChuj Ducas À 
mon ViH^ge en Flandre jjî nous eflions [(tenons 
boirions de bon utn ^ nons mangerions des 
gauffres auec nos bons amis. le luy répondis; 
NOHS fommes À cette heure dans un ioly 
cas. Ce que ien'auoispas encore acheué de 
dire, que le vieil Inuent€ur me prit par le 
bras, me faifant marcher, comme il auoit 
fait les autres , & criant , Arrache y arrache. 
l'entendois plufîeurs perfonnes quiofFroient 
de l'argent , fans entendre toutefois ce qu'ils 
difoienr.Ie demanda/ à vn vieilEfclaue, com- 
bien ils offroient j il me dit : Celuy la offre tf)Oé 
fatagons j celuj-là 200. & à la nn le marché 
fut fait pour deux cent patagons. 

Celuy qui m'auoit acheté , eftoit vn René- 
gat appelle Saban Gallan* Mais. comme le 
Bafla a droit de retrait , nous fufmes encore 
vne fois tous menez deuant le BafTa, portant 
les marques fur noftre chapeau en chiffre , 
combien nous eftions vendus , en prefentant 
au Ba/îa le droit de retrait , lequel nous prit 
nous trois , à fçauoir Monfieur Caloen , Re- 
nier Saldens , & moy , difant qu'il eftoix bieix 
informe que nous eftions riches ^ & Caua- 
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licrs. Mais nonobftant cette qualité qu*il 
nous attrikuoit , on nous mena dans rEfcU'- 
riedefon Palais , où nôu5 nous troûuafmes 
deux cent cinquante Efclaues , pour la chior- 
me de fa galère. Nous fûmes en cette Efcurie 
vingt & vn iour ^ ou nous receûmes pour no- 
ftre ration chaque iour deux pains. 

C'eftoit alors la fin du mois de Septembre, 
& le temps que les galères font la dernière 
tourfc de l'année. Les Efclaues qui eftoient 
auecnous, faifoient leur petit matelotagc 
pour s'embarquer. On diftribua par ordre du 
BafTa à chaque Efclaue cinq aulnes de toile^ 
pour faire vne chemifc & Tni>aleçon de ga- 
lère, le receus ma part cemn^ejcs autres 3 ce 
qui me vint fort biffn à propos : car ie n'auois 
qu'vne chemife falc déchirée, & pleine de 
vermine. Le iour que les Efclaues fe deuoient 
embarquer^ il vint dans noftre Efcurie cinq 
ou fix gàrçons Appfentifs Barbiers , qui 
commencèrent à rafer le poil & la barbe aux 
Efclaues vogueurs des galères. Quand ils fu- 
rent tous rafez &aîufte2j le Capitaine de la 
galère^ & le Maiftre d'holtel du Bafla vinrent 
dans TEfcurie, & firent entrer tous les Efcla- 
nes de ce lieu dans vnc cour ou iardin auec Yii 
billet^& là commencèrent à diftribuer les Of- 
fices d'autant de bogauants , poftices , terce-* 
rois. Sec. Et quand ils eurent leur nombre 
complet, nous eftions encore vingt Efclaues 
nouueaux de refte. Ce que voyant le Capitai* 
ne^il dit au Maiftre d'hoftel en pa/Tant deuanr 
rious : L^ijfons cette canaille en tèrte , iïs font 
tncQreJaHuages. le vous allure que cette in- 



D'EMANVEL D^ARANDA. 
itjtepour ce coup là nous eftoit cres-agreable. 

La galère du Bafla partit ce mefme ioure^ 
compagnie de trois autres galères. Cepen- 
dant nous dcnieur'àfmes dans TEfcurie auec 
les Efclau^s malades, incapables & fuperflus. 
le fis de la toile , que i'auois receuè , vne chcr 
mife allez bien taillée pour m'en feruir^ mais 
touchant le caleçon ie ne fçauois par où com- 
mencer. Ce que voyant vn Caualier Portu* 
gaisauflî Efclaue, il.me dit: JW^?;/^;^^ 'vt?// 
tien que 'vom n efies fas TaïUeur de 'vojlre me^ 
fiier: en difant cela il donna trois ou quatre 
nfpros ( petite monnaye de ce Pays-là J à va 
autre ÈfclauCj Aui coupa, & fie mon ca*-^ 
leçon. 

Le Bafla ayant êftc bien^nformc que nousf 
n'eftions pas Caualiers, ny riches, comme oa 
difoit^ à fçauoir nous trois, Monfieut Caloen, 
Renier Saldês, & moy^il nous fit mener en la 
faled'Audicnce,où cftoit prefent lé General 
Alli Pegelin , qui nous dit: Chreft'tens /tcvus 
éiy achetez^ du Bajfa , mais /tj^randfrix. De la il 
nous cnuoya à l'on logis^ où eftoient lo. fenv 
mes Efclauès Chrcfliennes , pour feruir â 
femme. Maison ne les void pas fouuent, à 
caufe qu'elles fortcnt fort peu du logis. Ily 
auoit encore dix ou douze Efclaucs Chre- 
ftiens pour feruir à la maifon , & quarante 
garçons de neuf ans iufques à quinze , qui ne 
pouuoient forcir du logis , de peur d'eftre dé- 
bauchez par les Turcs : car pour Alli Pegelin 
noftre Patron, il auoit la réputation d'eftre 
cnneniy du péché abominable. Et iltenoit 

ces garçons par ollenuçion , comme en la 
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Çhrcfticntc les grands Seigneurs tiennent 
des Pages^ des Lacquais & des tftaffiers. 

Nous fufmes enuoyez de là au Bain deno- 
ftrc nouueau Maiftre , c'eft la place dcftince 
pour lelogement & la demeure des Efclaues 
des galères. Ce Bain eftoit vne rue de fa mai- 
fon, la qualitéduquel & fa fituation ie décri- 
rayenpeu de mots : Premièrement il auoit 
l'entrée étroite, & on venoit dans vne grande 
voûte, qui rcceuoit fa lumière- telle quelle par 
quelques treilles d'en haut , mais fi peu qu'ea 
pleiniour, &à midy,dans quelques tâuernes 
dudit Bain, il falloit allumer des lampes. Les 
*Tauerniers font Efclaues Chreftiens du mef- 
me Bain & ceux qui viennent là pour boire, 
font des Gorfaire^& des foldats Turcs, qui 
s'amufent là à boire & à faire des péchez abo- 
minables. En haut c'eft vne place quarrce 
«ntre des galeries de deux étages^ & entre ces 
galeries il y auoit auflî des tauernes & vne 
Eglife de Chreftiens, capable détenir joo. 
perfonnes pour entendre la'McfTe. Le haut 
eftplatauec vne terra/le à la mode d'Efpa- 
gne. Nous eftions là cinq cent cinquante 
Efclaues Chreftiens, appartenans tous à no- 
ftre Patron Alli Pcgelin: fans toutefois qu'il 
donnait à perfonne aucune chofe à manger. 
'La feule confolacion que nous auions eftoit, 
que chaque iour nous pouuions durant trois 
ou quatre heures chercher noftre vie 3 de for- 
te que chacun fepreualoit de fon induftrie, 
comme vous pourrez voir clairement en ma 
Relation XVI. où ie monftrera/ que la neccflîtc 
cft merc de la diligence. 
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Me referuant pour cctceRelation^ie conteray 
fculemct icy^ce qui m'ainua la première nuit 
que ie fus dans ce nouueau logis le ne fçauois 
où me ranger pour dormir , & comme ie ne 
connoifl'ois pcrfonne , ie m'en allay au foir 
auec vne couuerture^que i'auois receuè au lo- 
gis du Bafla,en haut fur la Terrafle du Bain. 
Ce lieu me lembloit la placeplus propre fans 
incommoder perfonne: car ie n y auois au- 
cune connoifl'ance. 

Eftant preft de mecoucher^ rnEfclauedu 
Bain^Cheualier de Malte, tSc fon compagnon^ 
Prançois de nation , commencèrent à me 
demander ce qu'il y auoit de nouueau dans 
la Chrcfticntc. Et comme iVftois occupe à 
leur raconter des nouuelles , i'entendis en bas 
dans la place vn Gardien4( voiïs deuez fçauoir 
que les Gardiens font ceux qui ont foin de cc 
que les Chreftiens font) qui cria à haute voi^f, 
que le lendemain ter nombre d'Efclaues 
deupit aller trauailler à la pointe du iour • & 
auec cela le Gardien fe retira fermant le Bain. 
Si toft que la porte fut fermée, ie vis vn vieil 
Renard Efclaue , Italien de nation, auec va 
^rand fardeau d'habits de toile & de laine, 
des chemifes , vne payellc de cuiure^vnpot 
de cuiure, & tels autres meubles ; qui com- 
mença à criei \ y4rrache ^ arrache . le deman^ 
dayà ce Cheualier Efclaue ce que cela fîgni» 
fioit;il me répondit : Comme noflre Patron 
ne donne pas à manger a fes Efclaue s , la flus 
grand partie d'entre eux utuentde ce qu'ils déra-^ 

bentj tous les fotrs on njcnd le bhtm de 
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Le lendemain le Soleil n'eftoit pas encore 
Icuc, quand le Gardien entrant au Bain com- 
mença à crier Sur/a c^ni^d bafo canalUictH â 
àLiic^Leuez>'^ous^chtens,en bas canailles':^ (ce fut 
là le boniour)auflî toft il nous fit marcher 
vers vn faux-bourg appelle Baboloety où nou5 
trouuafmes tous les outils pour faire des cor- 
4es^& fans demander fi nous fçauiona» le mé- 
tier^ il nous falloit trauailler. Mon copagnoa 
Renier Saldenj & moy^nous deuionstour- 
ner la roiie^ ce que nous fifmes à toute force 
jBc diligencCjparce que le Gardien crioit con- 
tinuellement, for//., /ir//; & nous penfions 
que cela fignifioit vifte., & en Franco ( c*cft le 
langage commun entre les Efclaues & les 
Turcs, & auflî entre les Efclaues d'vnc nati6 i 
autre,c*eftvn langage meflc d'Italien,d'Efpa- 
gnoljde François^& de Portugais; autremctil 
leroit impoflîble de commander à leursEfcla- 
ues : car en noftre Bain entre 550. Efclaues on 
parloit vingt deux langages ) Torù cft à dire 
doucement i comme ^liï fon crjr il n'obte- 
noit pas ce qu'il vouIoit,il vint à grads coupç 
dcbaftônous enfeigner ce que c*eftditàdire 
que Forti. Nous fifmes ce métier cinq ou fi^ 
iours, & comme ie n'eftois pas accouftumc à 
faire ce trauail^ retournant au Bain , iem'en 
allay coucher fort fatigue en haut fur la ter- 
jrafTe. Ces deux Caualiers François cy defius 
mentionnez, émeus tant de pitié ( me voyant 
ainfî ajufté ) que de leur courroifie , me de- | 
einanderent fi ic voulois prendre place dans 
Jeur petite chambre^i pour dormira couuert. 
Ce que i'^cccpta/ de très- bon cœur , & iç ' 



D'EMANVEL DARANDA; 15 
3ormis depuis dans leur chambre, ou pour 
;nicoxdire , retraittc. Et ie me fis vu lit de 
camp de quatre baftons qui feruoient de pi- 
liers , auec quelques cordes entrelallëes en 
• forme de treille. 

Apres que les cordes furent faires, on nouç 
apprendre vn autre métier, mais beaucoup 
plus pénible pour ceux qui ne font pas ac- 
couftumez autrauail; à fçauoir à eftanipcr 
dn bled dans vn mortier de pierre. le faifois 
ce métier auce vn trauail incroyable , & pea 
d'auance, à caufe du peu de forces que i'auois. 
€e que le Gardien connoiiTant, nie dit; Chien 
Auetues fUiJfe cet outtr^tge y tu es encore trof 
yi»^rf^tf. Quand le bled eftoit eftampé, on le 
mcttoit dans des facs, &par malheur il tom- 
ba quelque bled fur la teire i ce que voyant le 
Gardien, il me dit : PilU ejfe cani , Pren cela 
chienj mais parce que ien'cntendois par fon 
langage, ny que vouloit dire filU^ il me don- 
na trois ou quatre coups ds bafton fur mon 
dosfifert,é , quele fang eftoit aux marques; 
car i'eftois en chcmife. Le bled eftant dans 
les facs, il faifoit charger à chacun, jjn; .fa.^ fun 
fa tefte, mais ie n'eus |)as marché quatre 
ou cinq pas ainfi charge, que le fac à, Éai^te.d,e 
forces commença à gliffcr de ma tcfte , & le 
Gardien m.afTifta à remettre le fac, & pour 
payercicnt de fon alTiftance , il me donna trois 
quatre coups de poing dans le vifage, & ^ 
rort^que le fang rpe foxtit de U >puche & <lu 
■nez. Cequimeforçoit (nonobftant limppl- 
fibilitc) déporter ipa charget. Mais le ma\- 

hi^i fttt^ «Hiand i'e\j8 ;nîLrchc encore quelques 
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pas^deTcfFort que ic faifois , rcguillctce dé 
jnon haut de chaufTes rompit, tombant auec 
le fac à terre. Alors me voyant dans cette ex- 
trémité^ & craignant les coups^ i accommo- 
day mon cguilletre le mieux qu*il me fut poC- 
fible,& a la faueur & par Taflillance des bon- 
nes gens qui palToient, ie remis le fac fur ma 
tefte^ marchant iufqucs au logis d'Alli Pege- 
lin noftre Patron, où cftant arriuc, ie tombay 
encore vne fois à terre, eftàritfî las & fi fati- 
gué du trauail, qu'àpeincme pouuois-jc re- 
muer. 

Mais quel remède ? le plus grand trauail 
commençoit feulement, à caufc qu'on de- 
uoit porteries facs quarante degrez en haut 
dans yn grenier ,* ce qui m'euft eftéabfolu- 
jrient impoflîblc. Mais comme le bon Die* 
çonnoift les forces des hommes , il permit 
que mon Compagnon Renier Saldens,quî 
cftoit beaucoup plus fort & plus robufte que 
moy^ ayant décharge Ton fac^ & defcendant 
les degrez, me trouua au pied de la montée 
dans vnpauurc équipage, à fçauoirà terre, 
plein dp fang, de Uieur, & de poufliere, & en- 
fin prefque mort; &Ie Gardien, qui même- 
nafToit fort & ferme.Ce Renier Saldens hom- 
me refolu au pofiîble, dit au Gardien : a^^? 
-vojez.'vous pas que cet Efclaue eft malade ? Et 
auec cela il prit mon fac , & le porta en ha.ur^' 
Onpeutiugeraifement combien cet œïiure 
d amitié & dcmifericorde me fut agréable. 

L ouurage pour ceiour là eftant acheuc , ie 
retour nay au Bain fort trifte auec Renier Sal- 

me mena dans 

me 
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pitaine Rochelois vint fur la pouppe de fa 
Frcgatce^ criant à noftrc Maiftre : Sojez^fur 
'VOS gardes ^ Ji bon uous femble, car tl j a cinq 
Cor/aires Turcs a l'embouchure du ca?2al , les 
njoUes aunjent. Mais noftre Maiftre peu ex- 
pert au fait de la marine^ fe fioit que les naui- 
res de guerre du Roy d'Angleterre , qui for- 
toient quelquefois de ce canal, garderoicnt 
cette cofte contre les Turcs, & fe mocqua du 
danger, fans confîderer le peu de forces qu'il 
auoit pour refifter àfcs ennemis 5 & auança 
toufiours fon voyage, croyant qu'il eftoit ini- 
poflîble que les Corfaires Turcs vinlfcrnt fî 
auanr^&oû les Corfaires Dunqucrqaois &c 
Holandois croifoient îournellenicnt la mer. 
Ayant ainfi toufiours le vent contraire, il j 
auoit fept iours que nous eftions partis de S. 
Sebaftien ^ & nous n'eftions encore qu'à la 
code de Bretagne en France. 

Le mefme iour fur les deux heures après 
midy nous découurifmes de loin en mer deux 
nauircs, que nous crûmes eftrc Marchandsj& 
bien- toft après nous n'en vifmes plusquVn, 
à fçauoir le plus petite qui vint à voile tendue 
droit à nous , & comme il s'approchoit, nous 
vifmes que c'eftoit vne carauelle. Aiifli-tofi: 
noftre Maiftre fit brouiller les voiles , don- 
nant pour raifon de cela, que ce n'eftoirpas 
la couftume des Anglois de fuir fur la n^er, £c 
Comme nos voiles eftoient brouillées , & que 
Jf-nauire qui nous fuiuoit,auoit les voiles ten- 
dues, il fut prefque fous le canon fans mettre 
.aucun pauiUon : par où il fut aifé à iugcr que 
ce nauire eftoit quelque Pirate ou Corfaire. 

A v 
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Maïs noftrc Maiftrc ignorant fît mettre Tef- 
quif en mer , pour demander quelles gens 
c'eftoient , eftimant que ce fut quelque Cor- 
faire François ou Dunquerquois . Les Turcs, 
quiefloient dans la carauelle ( comme i'ay 
Iceu après auoir eftc pris) voyans qu'on les ar- 
tendoità voiles b,roiiillcesj& qu'on auoit mis 
TeCquif en mer ;& finalement tout ce qu'on 
a accouftumc de faire , quand on feveut ba- 
ttre, interpretoient que cette aftion proce- 
doit du peu d'expérience de noftre Maiftre, Se 
de Tenuie qu'il auoit dcfe défendre. Le €a- 
^pitaine de la Carauelle fit femblablement 
brouiller fes voiles, ne voulant plus appro- 
cher. Cependant la nuit furuint , & la cara- 
velle demeura toujours a noftre veuè, auec 
vne lanterne fur la poupe, pour donner le fi- 
gnal à fes compagnons. Ce que nous iugeaf- 
mes bien entre nous autres Paflagers , mais 
îjioftre Maiftrc ferioit de nous. Tout ce que 
nous pûmes obtenir de luy auec de douces 
paroles , fut de préparer noftre nauire pour 
.jious défendre : auec cette préparation nous 
paifafmes la nuit, & de quatre pièces de ca- 
^novij dont le nauire eftoit garny, il n'y en 
-auoit qu'vne de feruice. Toutes ces chofcs fc 
paflToient à voiles broiiillces ^ de forte que 
inous n'auançâmes point chemin, ny la cara- 
'uellc auflî. 

• Nous regardansTvn l'autre en cet état, la 
nuit fe palfa, & fur les cinq heures du matin 
( c'eftoit le ii. iour d'Aoufl: ) nous découudf- 
mes deux grands nauires,qui venoient à voi- 
.ies tendues droit à nous. Cela nous obligea de 



D'EMAKVEL D^ARANDA. it 
prier le Maiftre de noftre nauîrc de mettre 
les voiles au ventj mais il demeura opiniaftre» 
Chacun dit fes raifons^ & ce Maiftrc,qui n*eii 
auoit pas, eftoit incapable d'en entendre. En- 
uiron deux heures auant midy, les deux naui- 
res fc Joignirent aucc la carauelle , tous enco- 
re fans pauillons. Alors en vn moment ils 
nous gagnèrent le flanc à pleines voiles â la 
portée d'vn moufquet. Il y auoit fur la poupe 
du plus grand nauire ^ vn Turc qui tenoit 
Yne banderole brouillée entre Tes bras , auec 
vn Efclaue Chreftien^ qui cria en Flaman, 
Strpeht njoor Argiers, ce qui cfl: autant à dire, 
que^ Rendez^ 'VOUS four Alger. Apres ce cry 
celuy qui tenoit la banderole, l'abandonna au 
Tent. Elle eftoit de couleur verte, femée de 
demi-lunes d'argent cntrelairécs.Il eft aifé de 
coniedlurer, combien nous fut agréable cette 
banderole, & defc voir emmener â Alger. 
Ainfi nous propofafmes à noftre Maiftre de 
parlementer, à condition qu'ils nous met- 
troient à la première terre des Chr;;ftiens , & 
que nous leur donnerions trente deux mille 
Patagons^ que nous auîons dans noftre naui- 
re: car il arriue quelquefois , que quand le^ 
Turcs prennent quelque nauire par accord^ 
ils tiennent leur parole , & mettent les pri- 
fonniersfur la terre des Chreftiens,leplûtoft 
qu'illeur eft poflîble. Mais noftre 'bon Maji- 
ftreau lieu de parlementer, demanda s'il au- 
roit bon quartier? on luy répondit des nauires 
Turcs: O/^ , bon^uartier. Sans diifçrer, 
ce valeureux Maiftre iugeant qu'il auoit aflez 
^egotiC) fit deualer la rade furie tillac^ofter U 

A vj 
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banderole de la poupe, & auec trois ou quatre 
de Tes mariniers abandonna fon nauire, & 
auec l^efquif vogua vers Jes nauires Turcs, 
pour fe rendre entre les mains de Tes en-- 
jiémis. 

Alors les foldats Turcs de/îreux de piller & 
de butiner, vinrent à rinftant auec vn efquif 
dix ou douze à noftre bord, fous la conduite 
d*vn Capitaine, qui fut le premier qui entra 
dans noflre nauire. Ileftoit Anglois de na- 
tion^ mais Renégat j Se comme i'eftois 
pour lors fur le tillac,il me demanda de quel- 
le nation i'cftois , & fi i'eftois Marchand3 ie 
répondis: 'le fuis DHntjuer^uoss , foldut de 
frofefs'ton. Sur quoy il répliqua en Fia-» 
m an : Patience^ frère, cefi la fer tune de guerre^ 
Aujourd'hujfour^eM^ demain foiérmoj. le 
luy donnay largr^iit quci'auois fur m6y;&eii 
mefmc temps vn autre Turc mit fa maia 
dans ma poche , prenant' mon étùy mon 
mouchoir, mon Chapelet, & mes Heures: 
lefquelles il me rendit auec le mouehoir^mais 
il retint le Rofaire auec Tétuy, à caufe dequojr 
il difoit que i'eftois Chirurgien. 

Apres auoir pillé ceux qui eftoient furie 
tîHac^&dans la poupe, ils nous menèrent 
auccTefquif au bord dVn de leiirs nauires, 
laifFant au bord du nollre pris douze Turcs 
pour le gouuerner :& comme le vent eftoic 
du leuant, ils tournèrent le nauire vers laco-» 
fte d'Efpagne , & en deux iours' riôûs recon- 
nûmcsle Cap de Galice , que Ton appelle le 

K^a^ del mort. 

Teftois iufques icy , comme dans vn fom^' 
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ineil^ oii Ton voici d'étranges fantofmes , qui 
caufcnt de la crainte, de radiniracion,& de la. 
curioficé : prenant garde aux diucrfes langues 
{ car on y parloir Turc, Arabe , Franco, E(pa- 
gnol, François^ Flaman , & An^lois ) les ha- 
bits écrangês, & les armes dilrerentes , aucc 
les cérémonies' ridicules , quand ils font leurs 
prières, vousaflurant que tout cecy me doa- 
noit matière pour fpeculer. Mais comme lad- 
miration , la crainte, la curioficé ^ & k;ipelan- 
Colie ne me donnoient pas à manger , & que 
mon eftomac m'en demandoit à caufe de la 
faim , ie me rangea/ auec q,ua.trc Efcl^tues 
Chreftiens , lefquels ^ nonobltant qu'ils ne 
receulfent pour leur ration que du bifcuit, 
faifoienr quelquefois du potage de ris , ou de 
quelque chofe qu'ils auoient apporté de la 
terre. Et il faut fçauoir , que ces Efclauesf 
eftoient venus auec vn des nauires d'Alger; 
car les Turcs fur la mer employent des Efela- 
ues Chreftiens pour Matelots. Le vent eftoit 
encore fauorable. C'eftoit l'onzième iour de 
noftre prifon, & nous eftions dans le détroit 
de Gilbratar^auquel partage lesTurcs font or-* 
dinairement beaucoup de Cérémonies fuper- 
ftitieufcs- entre autres ils ietcent dans la mer 
vn pot plein d'huile, & croyenr que ce pot va 
à vnemontagne, appellée par les Mariniers^ 
ia Montagne des Signes ' car les Turcs aflbrent 
qu'il demeure là vn Santon glorieux, lequel 
( comme ils difent & croyent fermc.ment ) fe 
nourrit de cette huile iettéedfins la mer. Ils 
mirent auflî de petites chandelles allumées ^ 
fur les pièces de canon , les laiflant bruflcr 
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durant ce paflage , principalement quand ils 
paflent de nuit. Toutes ces fuperftitions fc 
font aucc beaucoup d'oraifons & de céré- 
monies. 

Letroifiéme iour après que nous eufmes 
JîalTé ce détroit , nous fufmes au foleil leuant 
vis à vis la Ville d'Alger, alors le Capitaine fie 
tirer le fàlut. A ce bruit tous les curieux de la 
ville vinrent fur la greue , &c comme iedor- 
mois aucc treize autres Chreftiens , cha- 
cun auec vn pied enchaifnc, on auoit dcja 
mouillé l'ancre , auant.que nous fulTîons de- 
liurez ou delTcrrez. Apres que i'eus le pied li- 
bre, ie montay fur le tillac, d'où ie voyois la 
marine couuerte d'Alarbes. le demanda^ au 
Capitaine ( qui eftoit vn homme affable) 
Quelle forte de gens c'eftoient : car ils n'a- 
uoient autre forte d'habir, que trois ou qua- 
tre aulnes de drap enueîopez autour du corps, 
fans qu'aucun Tailleur y eût mis la main ; il 
me dit: Ce font des fauures ^ des 'vilU^eois 
de ce PayS'Cy. 

C'efticyque commence noftrc Tragédie: 
les Armeurs des nauires , qui nous auoient 
pris^ nous firent ^cbarqucr & aller dans le 
marché, où on vend les Chrefticns, pour voir 
s'il n'y auroit pcrfonnc qui nous rcconniu.Dc 
là on nous mena au Palais du Baffa (c'cftlc 
Gouuerneur) quelques-vns l'appellent Roj-y 
mais il n'eft que Vice- Roy, parce qu'il de- 
uoitrcceuoir fa part des nouueaux Efclaues,à 
fçauoir de huit vn. Il efloit allîs dans la Salle 
d'Audience, auec les pieds croifez, comme icy 
les Tailleurs quand ils tiauaiiknr/ur vn banc 
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large, couuert jl*Yn tapis bleu. 11 a^uoic dans fa 
main vn éuantail de plumes . Son habit eftoit 
vne longue robe de foye rouge : & il auoit fui 
fa tefte vn grand turban artiftement entre- 
lafféj les iambes nues. C'eftoit vn homme de 
bonne mine. Mais auant que de nous enuoyer 
à luy, il eftoit déjà informé, que le Cheualier 
Philippe de Cherf eftoit vn noble Caualieriôc 
il le prit pour Ton huiclicme. 

Apres que le Bafla eut receu fon droiâ: , oti 
MOUS mena au logis d'vn honorable Turc, qui 
eftoit vn des Armeurs des nauires qui nous 
auoientpris. Et comme nous entrâmes dans 
lamaifon, il nous demanda en langue Ita- 
lienne, fi nous avions mangé ce iour là j nous 
rcpondifmes que non. Alors il commandai 
vn de fcs Efclaues Chreftiens , de nous don- 
ner vn panier auec des raifîns & du pain. La 
maifon eftoit baftie à l'Italienne 5 les galeries 
eftoient de marbre blanc, tant le paué que les 
piliers, & les arcades fort bien proportion- 
nées, félon l'architedure. Nous deuions paf- 
fer la nui(^ dans ces galleries fur le paué, mais 
Teu/Te bien mieux aymé dormir dansTEfcu- 
rie fur de la paille. Car comme nous n*eftions 
pas accouftumez à fouffxir vne telle incom- 
modité , nous eftions les matins roides ^ &c 
comme perclus des bras & des jambes. Nous 
ne pouuiôs forrir de cette maifon, que iufqu'à 
ce que nous fuflions vendus. Nous y fufmes 
fcpt iours , attendans que quelques Efclaues 
Chreftiens , quiauoiént efté pris auparauanc 
nous, faflent vendu^ Cependant ce Chrcftien. 
maiftre traiftre^ duquel ie fais mention en 
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•ma Relation ix. nous venoic vifiter & con- 
foler^ mais nous ellions déjà auertis qu'il ^ 
•cftoit.traiftre.LeGencra^ Alli Pegclini& cjucl- 
ques-vns des principaux Turcs, noiis ve- 
noicnt vifiter & voir pour nous acheter. lU 
nous demandèrent fi nous auions dequoy 
payer noftre rançon, & qu'ils nous acheté- 
roicnt , & feroient bon paîlige 3 nous répon- 
difmes vnanimcment , que nous n'auions 
'point d'a:^eac , mais que noas efperions que 
les bonnes gens de noîlre Pays tafcheroient 
denousaid' f aucc aumônes. 

Ce fut iuilement le douzième de Septem- 
bre, les Eiclaues c) dclfus mentionnez eftans 
vendus , que Ton nous mena au marché, oii 
Ton aacrouflumcde vendre les Chrefliens. ! 
Vn Vieillard Inuenteur fort caduc, auec vn j 
bafton à la main , me prit par le bras , & me 
mena à diuerfes fois autour de ce marché 5 & 
. ceux qui auoient enuie de m'acheter^deman- 
doient de quel pays i'eftois ^ mon nom,& ma 
profeflîon.Sur lefquelles demandes ie rcpon- 
dois auec des menfonges étudiez, que i'e- 1 
ftois nacifdu Pays de Dunquerque( au lieu de 
dire de Flandre ) de la ville de Damme, ëc l 
foldat de profeflîon : ils me touchoient les ' 
mains , fi elles eftoient dures Se pleines de cal ' 
à force de trauaiUer ^ outre cela ils me fai- 
foient ouurir la bouche pour voir mes dents, 
fi elles eftoient capables de ronger du bifcuic \ 
fur les galères. Apres cela ils nous firent tous 
afleoir,& ce Vieillard Inuenteur prenoit le^ 
premier de la Bande par le bras, marchant 

auec la/ trois ou quatre fois alentour du mar^ 
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Vhe taucrne du Bain. Car il faut f^auoîr que 
ce Renier Saldens , quand nous fuîmes pris, 
auoit caché cinq ou Cix piiloles. Il fit tirer yn 
flacon de vin , & apporter à manger 3 ce qui 
ne courte rien ^ car en payant le vin on ne 
compte pas dauanrage , il on a mangé ou 
non. Et comme nous cftions empêcher à 
boire & à manger poùf me refaire aucune- 
ment, mon autre compagnon Monfîeur Ca- 
loen furuinr. Il auoit toute cette iournée 
mené vn mulet chargé de bifcuit du logis da 
Patron à la marine , & comme à Alger les 
luès font fort étroites & fort fales , & que la 
couftumè y eft, quand on paffe auec quelque 
mulet ou chameau chargé^ on crie éfe/eCyCcih 
^dirCjGarde;^'vous. Il cftoit arriué, que no- 
ftre nouueau Muletier ne fçacKant pas la 
couflume, fit culbuter vn Turc dans les rues 
fales, le Turc feleuant , & fafché outre me- 
fure,tirafon coufteau, ( car les 1 urcs danff 
les Villes portent de longs couteaux, comme 
on fait icy des efpées») mais par bonheur il fe 
rencontra quelques Turcs qui parlèrent 
pour Monfieur Caloen, dirent au Turc qui 
cftoit tombé; Queuoule:^^0us faire^ ne 'vojcT^ 
^ftus pas bien que ce Chreftien efi encore fan- 
uagCy quilne ffait pas encore la coujlhme i 
Ils Vzi^ftWoitnt fauuage ^ parce qu'il auoic 
encore fes habits Chrcftiens àl'EfpagnoI: ic 
cet habit eft mal propre'à vn Efclaue, parce 
qu'on iug€ par là qu'il eft nouueliemcnc 
venu. 

Nous pa/Tafracs ce foir la^ racontans Tvn à 
l'autre les auancucesqui nous eftoienc fur** 

B 
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uenuès le mefmc iour 5 &voyans que noas 
dcuions iournellemenc trauailler fans auoir 
du Patron vn morceau de pain , & que pour 
dérober nous n'auions nyauezde hardieffe» 
ny d'adrefle pour cela : , car ce métier a be- 
foin de pratique, & principalement dans vu 
lieu ou Ton trouue tant de larrons, ce qui 
fait que chacun fc tient fur fes gardes. Le 
Cheualier Philippe de Cherf, que le Baffa 
auoit vendu à noftre Patron , Monfîeur Ca- 
loen, Renier Saldens &moy, nous nousre- 
folûmes d'aller chez vn Marchand Italien 
appelle Francifco Capati, refidant à Alger,& 
luy demander 75. patagons, à condition que 
nous luy en ferions payer cent à Anuers, le 
i-our enfuiuant nous mifmes noftre refolu- 
tion en exécution: de quoy le Marchand fuc 
contentjà condition que nous demeurerions 
caution Tvn pour l'autre, & vn pour tous r» 
foitdum. Et nous rcceûmes à bon compte 
chacun quatre patagons. 

Le lendemain nous dénions honer les Vi- 
gnobles à la maifon de plaifancedu Patron^ 
ce qui efl: vn grand travail - &reuenantàla 
Ville ie formay vn petit diCcours an Gardien,, 
luy difantque i'eftois maladif , & dépende 
force, & s*il me vouloir d*orénauant em- 
ployer aux ouurages moins pénibles , que ie 
.luy donncrois ( enrecompenfe de cette cour* 
roifîe ) quatre Reaux par mois^ ce qu'il m'ac- 
corda, mais à condition que ie luy donne- 
rois vn mois d'auance, ce qup ie fis tres-> 
volontiers. lime dit: D'orefna!d4nt%iousfor^ 
f^rcK^^f^afre grands fots d'çét^ àç font^infi^^tfê 
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hgis du Gardien B^Jp€ , c'cft à dire /<? Gardien 
Ma\eur, Car comme nous eflions ;j"0. Êfcla- 
ucs appartenans à vn Maiftre , il y auoic 
cinq ou fix Gardiens. Tcftois extrêmement 
aifc auec cet Office nouneau. La femme de 
ce Gardien Bafla eftoit vne Noire^neâmoins 
trcs-bonne : quelquefois elle me donnoit va 
morceau de pain ou vne écuellce dépotage^ 
mais cela fe faifoic quand elle deuoit lauer^ 
ou bien quand ie portois le pain au four: c'c- 
toit la recompenfepour mes feruicçs extra- 
ordinaires, le fis cet Office quelques iours 
fort à monaife. Mais comme il cft tres-dif- 
ficileàla ieune/Te de fouftiir les bons iours, 
& roifiuctc fans fc débaucher^ ilarriua vu 
iour que ie portois mon pot ordinaire à 
Teauje verfant dans \tùna.ga^[z\^ vn grand 
pot de terre, où Ton garde la prouifion d'eau 
pour le ménage ) il entra dans la maifon vne 
femme Turque auec vne Efclauc Chrétien- 
ne, Angloife de nation : ie Iny demanday fi 
elle vouloir boire vn trait de vin d'Efpagne 
auec moy. le ne fçay fi la femme du Gardien 
auoit appcrceu ou entendu cela : le iour fuir* 
uant iefus reforme^ & depuis ce iour làie 
deuois trauailler auee les autres Efclaues,er;*r 
tre lefquels mon métier eftoit de feruir les 
mafibns.- 

le m'eftois peu à peu acoou/lumé à ccttcvie. 
G*cftoit durant le mois de Décembre, au. 
temps que les Corfaires Turcs fe tiennent 
fur la cofte d* Andaloufie , fçachans fort bien 
que les vins & les fruits en ce temps-là fc 
twnfporcenc par les Nauires Anglois 5c 
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Hambourgois. Ilarriua (^u'au mcme temps 
les Corfaires Turcs auoienc pris vue Fregac- 
te faite à Dunquerquc , appellée la Perle, 
' qûi venoit de Malaga. le n'ofois pas aller à 
lamarinejàcaufequci'auois eftc à Malaga 
& à Dunquerque^de peur d'cftre reconnu. Le 
mefme foir que cette prife ou butin àrriua^ 
vn Efclaue d*Anuers me vint trouuer, qui me 
connoiflbir par mon propre ,nom , parce 
qu'il eftoit fur noftrc nauire quand nous fuf- 
jnes pris , & il me dit , qu'auec cette dernière 
prife & butin Dunquerquois , il eftoit venu 
vn Gentil-homme , qui luy auoit demandé 
s'il ne connoilToit point deux Efclaues Fla- 
mans, Tvn d'eux appelle MoniGeur Caloen, 
& l'autre Monfîeur de Aranda. Surquoj ie 
lepriay & Tauertis , qu'il ne les demandaft 
pas fous ces noms làj parce que ces perfon- 
nes auoient changé leurs noms , &eftoient 
icy connus & appeliez entre les Efclaues 
lean vanden Berghe & lacqucs van Zevc- 
ren. Tallay incontinent ( non fans crainte 
d'eftre connu) communiquer cette nouuel- 
le à mes compagnons , fçauoir aa Cheualier 
Philippe de Cherf , à Monfîcur Galoen, &à 
Xenicr Saldens ^ & nous refolûmes daller 
parler au' Patron touchant noftre rachapt, 
deuant que d'eftre connus : car noftre Pa- 
tron AUi Pegelin croyoit toufîours que le 
Cheualier Philippe de Cherf eftoit quelque 
Prince, &nous fes Seruiteurs : mais nous 
trouuafmes qu'il falloit araantqucdc parler 
à noftre Patron, nous informer de ce nou- 
U^f^fçlaue, a on fe {iiectoiç en deuqir ea 
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Efpagne de nous racheter, Se pour luy re- 
commander aulTî qu'il ncparlaft àperfonne 
de nous , ny de noftre qualité. 

Quelques iours après ce nouuel Efclaue fut 
vendu ànoftre Patron, &menéâ fon logis 
auec les autres garçons, car il n'auoit encore 
qucTagedc feizeans,& eftoitfort beau.Ieluy 
fis dire par Matthias Ferez, qu*il vint le iour 
d'après i neuf-heures du matin fur la ter- 
rafle du Bain , fous prétexte de venir à la 
Mefl'eicar^ comme i'aj dit, ces garçons ne 
pouuoient fortir du logis. Le iour & heure 
aflîgné , ie trouuay ce nouuel Efclaue fur la 
terrafle du Bain, qui me voyant dit , Mo/ifieur 
ie fuis triffie de 'vom 'voir en cet eftat. le luy rc- 
^onàis^ Lezzard^ ( car il s'appelloic ainfi ) se 
frte de ne me fosnt appeller icy Menjîeur^ 
mon nom eji lacejues 'van Zeueren 5 alors il 
commença à me raconter, comme en Efpa- 
gne entre nos amis on fçauoit dc-ja lemaU 
heur qui nous eftoit arriuc , & qu*il n*y auoit 
que quinze iours que quelques Flamansmes 
amis de Malaga auoienc beu à la fanté des 
compatriotes qui pourroient cftre fur les 
Galères d'Alger. Au refte ie luy rccom- 
nianday de ne pas reueler qui nous eftlons, 
luy promettant de Taflifter autant qu'il me 
feroit poflîble. Mais comme il conncfifloic 
que i'auois moy mefme befoin d'aflîftance, il 
me donna trois ioyaux qu'il auoit faoïuez, 
appeliez en Efpagnol Camafeas^ delà valeur 
en tout de dix ou douze écus : difant que ie 
les vendrois ou metrois en gagea ma vo- 
' lontc pour m'aider à foulager ma miferc» 

B uj 
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Ce que ie fis, les engageant pour dix cfcus, 
qui eftoic leur plus grande valeur. Cet argent 
jaous vint fort à propos, caries yy. paragons 
cjue nous auions receus du Marchand Ita- 
^ hen j eftoient dépenfez , & le Marchand 
h'adoit pas encore auis que la lettre de chàgc. 
pour Anuersfût payée. Mais cet argent frais 
angmentoit beaucoup noftre couragej& aulTi 
«olîrc crediraux taucrnes du Bain , oii il y 
auoic de bon vin d'Efpa^ne du dernier butiii 
que les Turcs atJoicFît fait 3 raifon pour la- 
quelle noftre Bain eftoittous les iours plein 
^'yurognes Turcs, ^ de Renégats Efclaucs 
Chreftiens:mais feulement ceux qui auoienc 
deTargênt. C'eftoit continuellement , com- 
me dit Théophile, vne Kermeflb d'e Flan- 
dre. Il fe commetroit mille impertinences 
caufccspar ryurogncric. Et comme noftrc 
Patron eftoit Armeur de ces Nauires Cor- 
faircs qui auoient prisées deux Nauires qui 
venoient de Maîaga , chargez de vin , def- 
quels il eft parlé cj-de/Tus , Ton employoit 
31. Efclauesdc fon Bain pour décharger le 
vin de ces Nauires , &pour leurrecompenfe 
ils auoient des Tauernicrs Chreftiens^ qui 
achetoientle vin, vn paragon de chaque pi* 
pe. Car les Turcs ne pcuuent pas boire ny 
vendre du vin ; le boire eft toléré, mais noa 
pas de le vendre. 

Ces ji. Efclaues eftoient des cleus , & on 
les eniployoit aux ouurages les plus péni- 
bles. C'eftoienr cous bogauands. Cette trou* 
pe eft appellée U Carauane , dont la moitié, 

eftoient KuiTc^ ou Mofcouites, &Ies*aucrcs ' 
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cftoienc Efpagnols ou Italiens. Ils auoicnc 
trauaillc quelques iours à décharger ces deux 
Nauires ; & ayant gagné vnc bonne pièce 
d'argent , ils retoumoient fur le foir au Bain 
tous yures & faouls comme des beftcs. Les 
feize Rufles firent vnc querelle aux feize 
Ifpagnols & Italrens , & fans conteftcr da- 
uantage ils commencèrent à fe barre de telle 
furie^ que le Gardien qui eft toujours à U 
porte, l'entendit , lequel vint incontinent 
démefler cette querelle à grands coups de 
bafton, de forte que les combatans furent 
contraints de fe retirer. Il eftoit tard, & le 
Gardien alla faire la reucuè^pour fçauoir fi 
tous les Efclaues cïloïcnt au Bain , donnant 
en mefme temps les ordres pour le lende- 
main, comme de coutume. Cela fait^il fe re- 
tira, fermant la porte après luy. le me pro- 
mcnois par hazard fur la terrafle du Bain , X 
auflîtoft que la porte fut fermée, ces Efpa- 
gnols & Italiens fe ralTemblerent en place 
marchande 5 & Tvn d'eux alla a la retraite ou 
petite chambre des Rulfcs ou Mofcouites, les 
faluantaucc cette harangue, C^/>a?x, Hereti'^ 
e^ues ,fauuag€S,ennemts àe DÏeu^leBaïn ejl a 
cette heure fermée le Gardien enuoje dire , fi 
uous asieza l^ courage de comhatre , fortes de 
^ojlr^ troU'i nous -verrons au teu qui aura 
helleamie. A peine auoit-il acheué fa haran- 
gue, que les feize Rufles & Mofcouites fe mi- 
rent en place , commençans auflîtoft la mç- 
lée, & les Efpagnols & Italiens receurent ré- 
ponfe de leur ambafladc à coups de bafton, 
car ils ivauoient point d autres armes que 

B iiJj j 
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leurs mains 3 mais en vn infiant, comme 
Ton àitjf^ror arma mtnijlrat , quelques bancs 
Il tables deu^in les tancrnes , & quelques 
échelles qu'ils crouuoient à la main, furent 
conuertis en armes^ épées , piques & mouf- 
quets , fe défendans genercufement. Ce 
combat ( principalement du feir ) caufa vn 
lî terrible bruit & tintamarre , que vous euf- 
feez proprement dit , que c'eftoient deux ar- 
mées qui combatoient dans vue campagne 
large & ouuerte. L'auantage de la bataille 
lembloit eftre égal, & les blc/Tez aufîi , éten- 
dus fur la place, que ie cioyois eftre mort?. 
Ils demeurèrent en cet eftatjiufques à ce que 
î/obTcurité commença à gagner le deflus, 
néanmoins ny Tvn ny l*autre party , ne 
faifoir femblant de vouloir abandonner la 
place 3 à la fin vn Religieux Preftre, qui 
deractiroit au Bain , &quieftoit alTezbien- 
aimcde tous, vintaulieu de la bataille auec 
vne chandelle de cire à la main, faifant tout 
ce qu'il pouuoit pour les appaifer & feparer, 
leur difant qu'ils eftoient tous Chrelliens, 
nonobftant la différence de Religions; & fl 
jamais le Patron renoit à fçauoir leur menée, 
que les coups de baftpn ne leur manque- 
loientpas. Auec cette remontrance la ba- 
taille ccfTi , appellant incontinent les Chi- 
rurgiensjcar il y en auoft cinq ou fix au Bain, 
qui appartenoient au Patron : lefquels fur le 
champ commencèrent à penfer les ble/Tez. 
On croyoit que tout cela fe pafleroit , fans 
que le Patron en eût des nouuelles 3 mais 
parce que le combat auoic dure long- temps, 
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& auoit fait grand bruit ^ le Patron Tayanc 
entendu de Ion logis, vint incontinent au 
Bain auec des falots & des lanternes^acconx- 
pagné de quatre ou cinq Gardiens garnis de 
baltons & de nerfs de bœuf. Alors il com- 
mença à s'informer de ce qui s'eftoit pafl'é: 
mais ceux qui auoient combatu comme det 
Lions , fe cachèrent comme des Renards. 
Nonobflant cela le Patron par Ton cxafte 
lecherche , attrapa vn de la bande Efpa- 
gnole, & le fit dépouiller tout nud, le faifanc 
tenir par quatre Efclaues , par les mains & 
par les pieds, le ventre contre terre, & luy 
fit donner cent coups de ballon fur le dos 
& fur les feifes: aucc quoy la colère du Pa- 
tron fepafla. Les autres combatans fe ca- 
chèrent encore mieux qu'auparauant , crai- 
gnans trop les miches du Conuent de noftrc 
Patron. . 

Il y auoit fix mois que nous eftions à Al- 
ger, terme Tuffifant pour auoir receu rcponfe 
dellandre. Nous allafmes enfemble Mon- 
fieur Caloen > Renier Saldens , & ïnoy,tiou- 
ucr le Patron à Ton logis, nous luy baifafmes 
farobe ou la manche de fa chemife ( Re- 
uerence Turquefque ) & portant la parole^ic 
luy dis^ comme il y auoit tant de temps que 
nous eftions a Alger ^ croyans qu'il feroit 
informe de noftre pauuretc ^ & que nous 
auions entendu qu'il auoit fait accord auec 
quelques- vns de fes Efclaucs touchant leur 
lachapt, à condition qu'ils iroientdans vn 
nauirequi eftoitauport preft à faire voile 
àLiuorune en Italie,& qu'ils deii]eurcroieui 
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làdansIapnToniufques à ce que lenr ran- 
çonfuft payée (car le grand Duc permet- 
toit alors telle ehofe ) nous luy dcmandalmes 
ce qu'il defiroic auoir. Il nous répondu: 
Combien voulez.'vous donner} le répliqué: // 
fla 'tra. À 'vojire Seigneurie de deniAfjder car 
put-eftre que uofire Seigneurie nous efitme 
Unt , qu'il n'j auro4t pas d'affarence d'aucun 
Accord. Alors il dit, après auoir vn peu longe: 
Donnez tooo. fatagons à ùuourne^ ou ijoo. 
fcj.Celà m'efiimfofsible,\ny dis-ie : carie fuis 
vn fauure Joldat , fartant t'ajme mteux de- 
meurer Efclauc dans Alger , que de mourir ett 
■frifon à Ltuturne. Le plus que te fçaurois don- 
ner ^ ferait 500. fatagons à Liuourne.S\it quoy 
il me répondit : P^ous offrez, trop peu. le dots 
pour le prefent fortir de la Ville four qttel- 
ques tours \ comme de fait il eftoit vray , car 
Ion cheual y eftoit preft ) nous en parlerons 
A mon retour. 

Ces mots medonnerent vne grande confo- 
laiionjcarilmefembloit que noftre Patroti 
me trouuoit pas mon.ofFre fort étrange. Auec 
cette réponfe nous fetournafmes au Bain, Et 
«oftre Patron partit auec les Efclaues de la 
Carauane, pour lent faire couper du boisa 
fabriquer vne Galère l'année prochaine. Aa 
mefme temps nous dénions trauailler à vne 
maifonque noftre Patron faifoit baftfr fur 
le plus haut de la Ville : car vous deuez fça- 
Hoir que la Vilie d'Alger eft baftie fur le pen- 
chant d'vne haute montagne, & la place oà 
Ton baftifloit cette maifon, eftoit fidifiicilc, 
^e pas vu mulet charge H'y pouuoitmon- 
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îer en façon quelconque. De forte qu'il fa- 
loit porter à bras toiis les matereaux eu 
haut j c'efloicalorsle 18. de Février de Tau 
1^41. Le Gardien nous menoit à l'ouurage 
comme de couftume, mais auant que de 
fortir du Bain i'auois recommandé au Che- 
ualier Philippe de Gherf, qu'il prifl le foia 
de nous faire trouucr à noftre retour queU 
que potage. Il faut obferuer que ce Cheua- 
lier eftoit excufé du trauailj à caufe qu'il 
cftoit eftropié. 

Cependant que nous trauaillions , deux 
Turcs vinrent au Bain, & demandèrent trois 
Efclaues Dnnquerquois , appeliez lean Ba- 
ptifte Caloen^ Emanuel de Aranda^^ Renier 
Saldcns: mais il n'y auoit petfonne qui con- 
nût ces Efclaues. Ils montroient vne attefta- 
tion en Latin: Et comme les Efclaues Efpa- 
gnols font communément Mariniers , ils 
difoient que Tatteftation eftoit en Flaman^ 
les Efclaues François difoient que c'eftoit 
Anglois. Les deux Turcs commencèrent à fc 
fafcher , & dirent : ^ffcllez^ njn Papas ( c'cft 
à dire vu Preftre , ou quelque Gentil hom- 
me ) car au Vais de Dunc^uerque les Papas *^ 
les Gentils-hommes parlent commsinement ce 
langage non pas la canaille comme 'vous 
autres. Ainfi les Efclaues Efpagnols & Fran* 
çois iugeoient que cette atteftation deuoit 
eftre écrite en Latin. Alorç ils appellerent 
incontinent vn Efclaue Brabançon , appelle 
par nom de guerre, François CE/ludiant^^ziCQ 
qu*il auoit étudié à Louuain. llccriucrit de« 

lettres pour les Efclaues Dunquerquois jconi* 

B vj 
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me vous verrez en ma Relatioi: xvi. II leut 
rAtreftation, & nonobrtant que nous euf- 
fîons changez nos noms par les fîgnes da 
temps & du nauire auquel nous fufmes pris^ 
iliugea foudain que nous deuions eftre ces 
trois Efclaues Chreftiens que les Turcs cher- 
choient. C'efl: pourquoy il leur répondit 
qu'il nous connoiflbit tres-bien, & que nous 
effcions Efclaues dans ce mefme Bain , mais 
que nous eftions au trauail. 

Or Monfieur Caloen & Renier Saldens, 
•comme ils ne craignoicnt pas tant les coups 
que moy, s'eftoient enfuis de Touurage, Se 
s'eftoient cachez dans quelque coin du Bain, 
& y palfoient le temps à io'der aux cartes^ ce 
JFrançois TEftudiant les ttouua , & leur dit, 
qu'il y auoit deux Turcs en bas qui venoienf 
de Dunquerque^ & qu'ils auoient des lettres 
\pour eux 5 Monfieur Caloen & Saldens cou- 
rurent incontinent en bas, ou ils trouuerent 
les deux Turcs, qui leur prefentcr^nt la let- 
tre^qui eftoit du pcre de Monfieur Caloen. Il 
fut extrêmement aife , & les Turcs aufiî, à 
eau fe qu'rls nous trouuoicnt tous à Alger: 
carie contracfl que ces Turcs auoient fait 
aucc nos parens, eftoit en telle forme , qu'ils 
nous dcuoicnt deliurer en quelque lieu deU 
Barbarie que nous fuffions. Apres cela ils 
conduifirent Monfieur Caloen & Renier 
Saldens au logis du Turc Barber AflTan, 
beau . pere doHMoftafa Ingles , quieftoit à 
Bruges en prifon auec quatre autres, pour 
cftre changez contre nous trois. La mere & 
Taycule de Moflafa cftoicnt fort aifes de 
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fçauoir qu'il eftoic encore en vie, & qu'il 
pourroit bien-coft rcuenir en fapatrie, 

lufques à cette heure ie ne fçauois xien de 
tout cela: car ie demeura^ â trauailler iufques 
•à ce que le Gardien donnaft la pepuiiffion à 
.chacun d'aller chercher fa vie, Tauois bon 
apprit: carc'efloit après midy3 tellement 
rqu'efperant trouuer quelque potage chez le 
Cheualier, en fuite de noîlre accord (com- 
me dit eft) fortantde l'ouuragc, ie courus 
droit au Bain, & en y entrant, ie rencontra/ 
François l'Eftudiant qui me dit: lacques^f^ 
de bonnes nouvelles four njous , cejl que 'vous 
nefies flus Efclaue. Car il j a deux Turcs 
njenus de Dunquerque-i Monfteur Caloen 
S^ldens font [orits étuec eux. Ayant de telles 
fî agréables nouuelles , & (i impreueucs, 
.peu s'en fallut que ie ne tombaffe par terre, 
•tonfe/ram en effet que ie n'auois plus faim* 
l'attajrîrreoxi tinent chercher mes deux com- 
pagnons auec les Turcs , que ic rencontra/ 
tous quatre dans la rue. Si-toft que Mon* 
iîeur Caloen m'apperceut , il dit au Turc: 
Voicy nojlre troijîcme compagnon Em^inucl de 
^randa. le dcmanday incontinent aux 
Turcs comment fe portoient mes parens: ils 
me dirent que ma mere ne fçauoit encore 
xien de mon malheur , & que mon frère fe 
portoitbien. Ils vinrent auec nousauBain^ 
& dirent au Gardien qu'il ne nous fîftplus 
trauail^r, parce que nous eftions libres. , ^ 
Nous paffafmes le refte de ce iour U en y ç{] 
grande rciouïirance , beuuant auec nos com- ' ^ 

pagaons fur ces bonnes n©uucUes;niais nous j 
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nous fouuenions fort peu du Prouerbe qui 
dit: loje dans la mai [on y douleur ^^^fi^Jf^ ^ 
la, forte- Le lendemain nous eftions refolus 
de continuer à nous réjouyr ^ comme le foir 
précèdent. Mais fur le midy vn luif vint aU 
Bain, par ordre de la femme d'AIli Pegelin 
( laquelle fçauoic tout ce qui fe pafloit ) pour 
Jious dire que le Bafla vouioit parler à nous: 
On nous mena deuant luy3il nous com- 
manda d'entrer dans vne petite retraite dti 
Palais , ou efèoient quelques garçons Chre- 
ftiens & Efclaues 3 nous fufaies bien en ce 
lieu enuiron deux heures fans fçauoirpour- 
quoy^nyee que le Baffa nous vouioit. A la 
fin nous apperceufmes venir le Mailtre 
d^hoftel auec vn bafton à la main, difant 
fort rudement : Chiens , qui de njous autres ét 
écrit a njofire Pays four auoir des Turcs} 
Sur quoy nous rcpondifhies , que perfonne 
n'auoit écrit au Pays , mais quenosparen5 
auoient fait cela fans que nous Teuflionis 
fçeu. De laquelle rcponfe il fut fort fa(chc,& 
donna quelques coups de bafton à Monfieur 
Calocn & à moy, difant : le uiendraj en- 
core cette nuit 'vous coufcrle ne')^ ^ les oreil^ 
les. Sur quoy Saldens repondit 5 & 

pour fa rcponfe il receut quelques coups dé 
bafton auffi bien que nous, & nous dit: Vom 
ncchaperez, f^s ainjî comme njous fenfej^i, 'vous 
ne fies pas E^cUues d'^Ui Pegelin , maisdt^ 
Eajpa, 'VOUS ri'auez. efiè c^ue frefiez^ a Mli 
Vegelin^ le Bajfa ne -veut pas des Turcs four 
'vofire rançon , mais il faut de l'argent. 

C eftoic vncquerellç d'AUeaun , conime 
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©n die • inuencée par la milice de la femme 
d' Alli Pegelin en rabfence de Ton mary: car 
il y a vne loy générale par toute la terre, qui 
eft fous robcïlfance du grand Seign^ur,que 
ckaque Turc, de quelque condition qu'il 
foit , moyennant qu'il foit foldac, peut af-. 
franchir quelque Chreftien que ce foitjpour- 
ucu qu'il paye ce qu'il a courte, en iurant 
par la tefte du grand Seigneur , que c'eft 
pourdeliurer vn autre Turc de TEfclauage 
des Chreftiens. Mais le Bafla donnoit pour 
exception fur cette loy, que cela ne fe deuoic 
pas entendre fur fes Efclaues , parce ^^'^^ 
reprcfencoit le grand Seigneur , quin'eftoic 
pas fujetà ces loix. Vn iour après, nous écrî- 
uifmes vne lettre à la grand'Mere dcMo- 
ftafa en Efpagnol (car elle eftoit Morifque 
chaflceauec les Morifcos au temps du Roy 
Philippe troifîcme ) par laquelle lettre nous? 
' luy fifmes entendre tout au long ce qui s'e- 
ftoit palfé dans cette nouuellc priton , 8c 
qu'elle fe fouuint que fon Neueu eftoît entre 
les mains de nos Parens, & que l'on venge- 
roit fur luy Tiniure & le tort que Ton nous 
faifoit. Cette lettre mit la Vieille en grande 
peine 3 tellement qu'elle vint incontinent 
parlera la femme du Bafla, la priant inftam- 
ment qu'elle ne voulût pas permettre qu'on 
nou^ maltraitaft. Dequoy la femme du Bairi 
TsfTeurajdont la Vieille nous fie donner auis, 
afin que nous ne craigniflîons plus» & auflî 
. depeurqu'elleauoit quc nous n'ccriuiffîons ' 
en Flandres pour faire maltraiter les Turcs 
qui y cftoient en prifon* 
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Alli Pegelin n'eftoic pas encore de retour 
de Ton voyage, & cependant nous eftions 
referrez au Palais duBaiïa, fans quepcrfon- 
nede dehors pût venir chez nous : ce qui 
pourtant fecrerement fe faifoit quelquefois. 
On nous donnoit chaque iour pour ration 
deux petits pains : mais nous auions le bon- 
heur, que le Dépenser du BaiTa eftoit Fran- 
çois de nation renégat, qui auoit eftc La- 
quais de Monfieur Chamois, c'eft le Che- 
lialier de Malte cy de/fus mentionne j & par- 
ce que ce Dépenser fçauoit que i'auois gran- 
de connoifTance auec le mefme Monfieur 
Chamois au Bain d'AUi Pegelin , & que 
nous auions quelques mois dormy dans vne 
mefme retraite^ il nous donnoit chaque iour 
quelque chofe , comme de Thuile, des figues, 
du tabac, ou quelque autre chofe pour man- 
ger. le vous puis aflurer que nous enduraf- 
mes icy laplus grande miferede tout noftre^ 
cfclauage : car , comme i'ay dit , noHS dor-. 
mions ^a,ns vne petite chambre auec dix ou 
douze garçôns^qui cftoient pleins de vermi- 
ne, & quoy que nous employaflîons toute la 
iournée à nous nettoyer, vne heure après 
après nous en cftions auflî bien pourueû's 
qu*auparauant. 

Le JMaiftre d'hoftcl du Baffa fe promcr 
noit toujours auec vn bafton dans la main^ 
& il y auoit toûjours quelqu'vn qui deuoit 
eflre battu pour fon diucrti/lcment. Le feul 
contentement que nous auions, cftoit, que 
tous les Efclaucsque le Bafla auoit pour fa 

liuifticme^ venaient la première nniÛ dor- 
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mir chez nous, L ouant qu'on les enuoyaffeau 
Bain du Bafla^ & comme il y auoit iournelle- 
nient beaucoup de prifcs, & parconfequent, 
de nouueaux Efclaucs^nous fçauions tout ce 
qui fe paflbit en toute la Chreftienté. 

Apres auoir efté dans cette mifere dix- 
huidiours, noftre Patron Alli Pegelin rc- 
uint à la Ville d*Algcr. Les deux Turcs qui 
cftoient venus pour nous mettre en liberté, 
Tallerent incontinent faliicr, & luy remon- 
ftrercnt comme ils eftoient fept Turcs 
échangez pour nous trois Chreftiens, qai 
payeroierit ce que nous auions courte. Sur 
qvioy Pegelin répondit , ïay achefté mes 
Efclaues four gagner , ^ non four les changer 
contre des Turcs. A quoy ils dirent : Nom 
fQmmes de fauures foldats. De flus ^ous 
ffauez^nofire Priuilege co^nformement aux Loixi 
cefi fourquoj no^us "vous fupfbons d'accorder 
noflre requefie. Alli Pegelin intendant leurs 
raifons, leur dit : le ffaj tres-bie.n le Prtutlege 

les Loix ; mais un de uous autres eft riche ^ 
^ celuj lane doit fas io 'ùyr de ce Priuilege^ 
farce quil neft fas TufCy mais feulement 
Morifco , ^ né dans ^Iger. Et celuj qui efi né 
dans la V$lle d'Alger au tcmfs fufdtt , ne peut 
tjlre foldat» Car uons deue'^ fçauoir que les 
Turcs tiennent les Citoyens dMger fourfu\ets^ 
lesajans fub']Ugués far forcera eau fe qu ils fe 
font uculu reuolter. uéinft on ne les admet fas 
four foldatSy ils font far confequent inca^ 
fables dt ioùjrdu Priuilege, Mms fi uou^ uou'^ 
leT^fiture mon auis , uous aure'^les trois 
Chrefiiensyfans qu il vous en couftç beaucoufj 
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^ moy $auraj fatïsfailïon. Ce confeil fut 
fort agréable aux deux Turcs. Alors Alli 
Pegelin donna pour expédient, que ces deux 
Turcs au nom de leurs quatre compagnons 
prifonniers en Flandre,iroicnt accorder aucc 
làMere & grand'Mercdc Moftafa Ingles , 
( C eftoic le More ne d'Alger^qui ne pouuoit 
îoiîyr du Priuilcge ) qu'entre eux ûx ils acher 
teroient les deux Chreftiens» à fçauoir Ema- 
nuel Aranda,& Renier Saldens.Ec que la Me. 
le &grand'Mere de Moftafa , acheteroient 
lean Baprirtc Caloen. 

Ce confeil fat trouué bon des Turcs, qui 
le mirent auiTi toft à exécution. Ils allèrent 
trouuer la grand'Mere de Moftafa, & luy 
dirent qu'ils eftoient tous pauures ^ ncan-* 
moins qu'ils auoient refolu entre eux fîx 
d'acheter les deux Chreftiens , & qu'elle, à 
calife de fes riche/Tes s'obligeaft d'acheptef 
le troificme , à fçauoir Ican Baptifte. La 
grand'Mere de Moftafa accepta cette con- 
dition, faifant décela vn petit contradt for- 
tifié à leur mode Turquefque. Ils allèrent 
auertir Alli Pegelin , qu'ils acceptoient la 
condition fufdice, & luy demandèrent ce 
qu*il vouloit auoir pour Emanuel de Aranda 
& Renier Saldens. Ils furent d'accord à cinq 
cent patagons pour eux deux. La grand'Me- 
^:e de Moltafa alla trotauer le mefme iour Pe- 
gelin, & luy raconta le mal-heur de fon fils, 
qui eftoit en efclauage chez les Chreftiens>& 
qu'il n'y auoit autre nioyen pour le deliurer, 
qu'en rendant vn Efclaue Dunquerquois en 
bien payant. Pegelin tc^QXi^n^Si^QHs ^johUt^ 



s 
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4tuotr vn EfcUfte Dunt^uerciuots , te vofts en 
donneray vn fottr "vous ohlfger. Elle repon- 
dit: /<? le 'veux if en ptjen mais ce doit efirt 
in Affellé lean Baff/Jfe Odoen. Pegelin ré- 
pondit ( en faifant l'éconnc ) Jeitn Caloén î* 
celuj-làefi frochc farentdu Roj de Dun^uer- 
aue ^ f'*rtant il dott confier jix mille fata- 
pons. La Vieille entendant cette réponfcfut 
toate étonnée, & fans rien répliquer s'en 
retourna à fon ]ogis,nous faifant direqu'Alli 
Pef'elin demandoit frx mille patagon$,qu'elr 
le n'auoit pas tant d'argent j & qu'ainfa elle 
ne vo-yoit aucun remède pour obtenir noure 
liberté, fi ce n'eftoit que nous vouluflionf 
contribuer à cette femme. A quojr nous 
répondifmes par le mefnie mcfl'ager que 
nous ne voulions pas contribuer vn denier, 
&que fi elle ne vouloir pas nous racheter, 
qu'elle nous laiffaft mourir , mais qu'elle fc 
iouuintque fon fils mourroit aufli en Flan- 
dre, veu qu'il cftoit au pouuoir de nos Pa- 
ïens. . , 
Pendant que cette afraire s accommodoit, 
il s'écoùla neuf femaifles & trois iours, que 
nous eftions au Palais da Baffa en grande 
mifere,en crainte,& en inquiétude. A la fin 
la Mere de Moftafa s'accorda auec Alli Pege- 
îin touchant le rackat de Monfieur Caloen 
pour i400.patagons, à condition que cet ar- 
gent fe payeroit auant que Baptifte Caloen 
partift d'Alger. Auec cet accord nous fortif- 
meshors du Palais du Bafla. Quand ie me 
pus promener par les rues, iecrûs eftre en 
Jibert^ après tanc d'ennuy , tant de ccain- 
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le d'eftre mal traité , & tant de niiferc. 

La première nuit Mon/ieur Caloen alla 
coucher chez la grand*Merc de Moftafa In- 
gle«. Renier Saldens & naoy nous allafmes 
au log.is d'vn Turc , qui nous auoit deli- 
urcz, appcllé Catatome Mofiafa. Il demeu^ 
roit dans vne fondouque (c'eilvne grande 
jfnaifon où beaucoup de foldats demeurent 
enfemble, comme en Flandre les baracques ) 
qui eftoitvn beau baftiment auec fes quatre 
Galeries en quarrc , & haut de quatre étages^ 
chaque foldat auoit là fa chambrette , nette- 
ment entretenue par le^ garçons: car pref- 
que tous les foldats ont vn garçon, ou Chrç- 
ftien, ou renégat Efclaue pour le feruir. No* 
ftre nouueau Patron Cataborne Moftafa 
.nous traita ce foir là trcs-bicn, félon la com- 
modité de fa bourfe, & nous fît fes excufes^ 
difant cu'il n'cftoit pas caufe que nous 
auions eué fi long- temps au Palais du Ba0a. 
Le lendemain Renier Saldens alla prendre 
Çon domicile chez vn Turc principal, appelle 
Mahomet Celibi Oiga : le neueu duquel 
cfloic vn des cinq Tores de noftrc échange. 

LaMere& la grand'MeredeMoftafa In- 
gles plaignoiêt l'argent qu'elles auoient payé 
pour Monfieur Caloen, l«y difant tous les 
iours par des paroles iniurieufes , afin de le 
contraindreà payer la moitié des 1400. pa- 
tagons. D'autre part nous preflions les 
Turcs, tant qu'il nous eftoit pofiîble,pour 
ûuoir noftrc liberté , conformément à l'ac- 
cord fait en Flandre. Sur quoy ils difoient 
{ & non fans raifon ) que c'-cftoic les mettre 
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en danger de perdre leur argent, & en ha- 
zard que leurs compagnons ne reuinfTenr, 
pas : car le concrad: qu'ils aueienc fait ea 
Flandre aucc nos parens , eftoit conceu ea 
cette forte, que les Turcs nous deuoient att^ 
plûtoft cnuoyer en la terre des Chrcftiens, 
après nous auoir trouuc. C cft pourquoy 
nous fufmes contraints de faire auec eux va 
nouuel accord, qu'ils dôneroient la liberté à 
m de nous trois, lequel s'obligeroit d ame- 
ner les cinq Turcs reftans en Flandre, àCeuta 
ou à Oran en AfFrique, Villes qui appartiens 
ncnt au Roy d'Efpagne, & les deux autres de 
nous trois demeureroient en oftage. 

Cela eftantfait, larefolution hitprife fur 
moy pour venir en Flandre, & de m'enuoyer 
auec les Galères Corfaires d'Alger, qui me 
mctcroiêt en terre à la cofte d'Efpagne.MaU 
mon mal- heur voulut qu'vn Roy Barbare 
appelle Bennalï Tributaire du Royaume 
d'Alger fcr'euolta , & cette guerre ciuile fut 
caufe que le Bafla pour défendre le Païs, 
auoit mefme befoin des Galères , de forte 
qu'ils nepouuoient cét Efté aller en courfe 
à la cofte d'Efpagne comme de couftume. Au 
mefme temps il y eut vn nauire de Liuourne 
preft à retourner & à faire voile , & noftre 
compagnon Saldens qui defîroit autant 
que moy fa liberté, fçeut fî bien faire auec 
les Turcs, & auffi auec Monfieur Caloen, 
qu*ilfut élu pour aller au Pais-bas: &s"em- 
barqua dans ce nauire de Liuourne. l'eftois 
extrêmement triftecn le voyant partir, 8C 
fon^cant que ic dcuois encore demeurer^ 
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mais les grandes promeflcs qu'il me fit de 
retourner bien-toft, & d'amener aucc luy les 
cinqTurcSjmedonnoient de la confolation. 
Ce qu'il efFeélua en fon temps, comnîie ie di- 
xay cy-apres» 

, Nous lelai/Terons voguer à la mifericor- 
de de Dieu & des ragues vers la Patrie tan^ 
ëefiréc. Quant à moy ie demeuray chez 
mon nouueau Patron Cataborne Moftafa. 
Et encore qu'il ne fuft qu'vn pauurc foldat, 
i'auois bon temps auec luy : car ilmedifoit 
fo 

imapnel^ 'vous e^ue 'vqm ejtes mon Patron^ ^ 
que ie fuis 'vojire EfcUue. le mangeoisauec 
luy, & du mermeplat,eftantax" ^ fon coftc 
lesiambes croifces à la mode Turquefque* 
Il aymoit àfaire bonne chère, & me diîbit 
fouuent: Emanuel , naj-^e fas rai fon de faire 
bonne chère, carie nsty nj femme nj enfant:^ 
quandie'viendraj a mourtr^le Bajja fera mon 
héritier y fuiuant la cou fume de Ce Pays? Ic 
lu^ difois , Oiiy , uous faite s, comme 'vn fage 
homme doit faire ^ njous aue\ rai fon de 'vi^ 
ure à 'vofire aife : car ie ne pouuois parler au- 
trement, àcaurequeiebeuuois&: mangeois 
auec luy. Mais ces paroles ne plaifoienc 
aucunement à vn garçon renégat» qui le fer- 
uoit, gardoit Targenr, & lauoir le linge^cnfia 
ce garçon faifoit l'office de femme dans fa 
famille, & murmuroit fans cefTc , en difant: 
Vous défenfez^ tout^ Ç£ il J a encore tant de 
tours auant cjue la fa je ^vienne ; far ma foj/j 
^9us deuriezi efre hontenx de 'vous enjurer 
Vurj^dUment^ce nef f as U Uuic d'un ^raj 
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Tf^rc: neantm oins mon Patron mcnoit toû-i 
jours la mefme vie. 

Vnc fois cftantyure comme deconftumr,' 
il eut quelque querelle auec vn Bulccbas 
(c'eft à dire Capitaine d'Infanterie ) & en- 
trautres iuiures il lappelloit Chrepen. Le 
Bulccbas fur ce fît Tes plaintes , & on mit 
mon Patron en priron,& à la première aflcm- 
blée de la Duvvane, c'eft comme chez les 
Chrefèiensjc Confcil,ou proprement, com- 
me les Allemands difent , la Guemine , mon 
Patron fut condamné d'auoir cent coups de 
bafton fur les fefres,& outre cela daller fer- 
oir en campagne contre le Roy Bennali pen- 
dant fix mois-^Icftois fort triftepour le mal- 
heur de mon Patron, qui me dir ; D'orena^ 
uant 'VOUS tre!^ demeurer cheT^ Mahomet Celi-* 
ht Oiga > i effere auec C atde de Dteu , quauant 
mon retoumous fereK>en Itbei^é ^ fi tauois 
de t argent y nous le fartagertons a nous detéxl 
le luy xéiiponà'\s:Patron^ie\connots 'vofire bonne 
volonté 'vofire fauureté ^ ie 'vous haifie les 
mains ^'vot^ remerciant autant qu il m\ fi fofi^ 
fible ) du bon traitement que $aj receu en nO'* 
ftremaifon. Il me dit, Qj/andijous fercT^n 
îlandre% falue'À^de ma fart tous uos Varens^ 
l§ frincîfalement 'vofire Coufin à Dunquer-^ 
quey car il m* a foiéuent donné a boire de la bon^ 
ne bierre. 

Apres le départ de mon Patron i'allayaa 
logis de Mahomet Celibi Oiga, & en le fa-p 
lUantie luy dis : Catabome Mofiafa eft f^rty 
four t armée, il m'a enuojé icj four loger. 

Siirquoj Mahorçiet médit; l€ le feroii vo^ 
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hntierSj mais te naj fas fUcê dans ma nta 'tfot^. 
Il difoit cela , parce que mon compagroii 
•Saldens, quand il auoit efté logé chez luy, 
auoittrop familièrement parlé a fa femme» 
caufe certaine qu'il en auoit eftc ialoux. le le 
priay auec grande inftance, Iny difant que ie 
jic fçauois où aller. A la fin il y condefeendir, 
^ memonftra vnepetite chambre au deflus 
lie rEfcuriejlefquellcs Efcurie & chambrettc 
eftoient entièrement feparées de lamaifon. 

Les premiers iours i'eftois fort étonné de 
ce que la Patrone ne parloir point àmoy : 
car elle fça.uoit tres-bien la langue Efpagno- 
le^ & parloir auflTi Franco; puis les Femmes 
de ce Pays-là cherchent ordinairement Toc- 
cafion de cauferauec les Chreftiens. le pen- 
fois le cheual de mon Patron, & i*allois tous 
les iours chercher de l'eau a la fontaine pour 
le ménage, faifant cela fans aucun comman- 
dement, & ie gagnay peu à peu les bonnes 
grâces de ma Patrone. Le matin i'allois 
auec mon Patron à la Boucherie, de là il 
m'enuoyoit au logis auec la chair qu'il auoit 
achetée. D'autre cofté la Patrone me faifoic 
acheter lefrui(n: & les herbages neceffaires au 
ménage. Alors la bouche de ma Patrone 
commença à s*ouurir ^ & à deuifer auec moy 
tant & fi fouuenr, que i'auois peur de don- 
ner quelque martel en tefte au Patron. Yne 
fois entr'autres elle me dit : Chrefiscn , Dtetâ 
njo$^ donne 'vojire liberté y dites msy y ie 'vous 
frie^efles 'vous fauure en njsjlre P^js ? le ré- 
pondis ; le fuis 'vn fauure Joldat. Elle répli- 
qua, TOUS direz ce qu'il vous plaira , néan- 
moins 
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moins vous n'eftespas commeGregorio:c*c-i 
doit l'autre Efclaue de la niaifon. Il eftoit 
natif de Galice en Efpaguc, & Pcfchcur ea 
fon Pays, il eftoit lors lardinier dVn iardia 
qui appartenoic au Patron hors la Ville. Cet 
Efclaue auoit le corps propre au crauail ^ au 
reftc il eftoit alFez bien nourry ftiiuant Ta 
qualité. 

Cette bonne femme me faifoit tous leî 
iours beaacoup decurieufes demandes. Elle 
eftoit grande de taille, belle de vifage^ 8t 
grafTe, en quoy confifte la beauté d'vne fem- 
me, félon l'opinion des AfFriquains. Tous 
les matins quand i auois pcnfé le Cheual^ 
porté de Tcau, eftc au marché & fait autres 
chofcs,ie demâdois à ma Patrone permifïîoa 
daller à la Mefle au Bain d'Alli Pegelin : ce 
qu elle m'accordoir toujours. Touchant Ma- 
homet Celibi Oiga,G*eftoit vn homme fore 
bien fait de corps, très- bien nourry, & fort 
fobreenfon manger & en fon boire: car il 
ne beuuoit quede l'eau. Il eftoit fort deuoe 
en fa Religion,ouSe(5le. Il eftoit èuHeux de 
fçauoir & d'entendre des nouuelles des Pays 
éloignés. Il me demandoit les façons dfe vî-' 
uredes Efpagnols, & des Flamans, & fi les 
Flamans eftoient Chreftiens Papiftes, vou- 
lant par ce mot fignifier Catholiques, à eau* 
fcque les Catholiques dépendent du Pape. 
II fçauoit quelque peu la Cofmographie. H 
me demandoit pourquoy le Roy d'Efpagne 
eftant fî puiflant , il ne pouuoit auec les for- 
ces du Royaume de Dunquerque, c'eft à dire^ 
aucc les Piouinces des Pays bas, fubjugucr' 
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les Flamans : par Flamans ils entendent lc£ 
Holandois : le lujr difois que ces terres 
auoient eftc autrefois à la Couronne d'Ef- 
pagne, niais qu'elles s'eftoit reuohces. 
:>:Mon compagnon Monfieur Caloen,eftoic 
chez la grand'Mere de Moftafa Ingles ^où il 
cftoit fort mal- traité : careftant au logis il 
demeuroit dans vne chambre auec quatre- 
Tingt liures de fer à la iambe , & quelquefois 
il eltoit à vne maifon de plaifance^ trois 
Ijcucs hors la Ville, ou il n*au.oit pas à man- 
ger à moitic.. Les Parens de Moftafa Ingles, 
tqui auoient donne tant d'argent pour Mon- 
sieur Caloen , commençoient à murmurer, 
îç ce qu'ils n'entendoient aucunes nouuelles 
de Moftaf?, & difoient à caufe de cela que le 
Roy de France auoit pris le Royaume de 
Dunquerquej & le menaçoientde luvfairc 
payer fa rançon, en cas qu'ils n'entendiirent 
quelques nouuelles dans quatre mois. Et 
cpmme les chofes delà mer font dangereu- 
fes & fujetes à mille fortunes , & que mon 
Compagnon Saldens dcuoit alors eftre en 
chemin auec les cinq Turcs, la crainte me 
dpnnoit fouuent des aflauts de quelque n^al- 
Ijeur arriué. 

. Mais comme Dieu donne la médecine 
pour guérir les malades, ainfî en arriuoit il 
quand i'eftois abbacude mélancolie: car ma 
Pâtroneme confoloit auec de bonnes parc- 
ks. Jl y aucit fix mois que ie demeurois dans 
cette maifon, quand iereceus les premières 
nouuelles de mon Compagnon Saldens par. 
Xnefienne lettre écrite de Cçuta,par laquelle 
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il me donnoit auis qu'il y eftoic arriué 
auec les cinq Turcs , & que nous viendrions 
au plûtoft dans la Ville de Tituan,au Royau- 
me de Fez, pour faire rechange^ fuiuant i ac- 
cord fait à Alger auec les deux Turcs. Il m'c- 
criuit auflî touchant les 700. patagons que 
les Parens de Moftafa pretcndoient de Mon- 
ficur Caloen,que fon Pereauoit dit qu'il le 
lailTeroit plûtoft creuer aux Galères , que de 
les payer ^ mais en la marge il y auoit écrit 
en Lznn^hdcfrofter benc ^ lefquels mots 
nous efFaçafmes, & donnafmcs la lettre à la 
Mere de Moftafa,afin qu'elle la fift lire & in^ 
terpreter par quelques Efclaues Flamans, ce 
qu'elle fît ^ & comme la lettre ne faifoit 
mention que de cinq Turcs 3 fans les fpeci- 
fier particuliecemônt par leurs noms ^ cette 
femme commença à dire que fon fils n'eftoit 
pas à Ceuta, & que Monueur Caloen deuoiè 
liurer fon fils, ou qu'elle le feroit brufler ^ ou 
bien qu'il payeroit pour fa rançon 6000. pa- 
tagons. Maislemefnie iour elle receut vnc 
lettre de Ceuta écrite de la main propre de 
fon fils , dont la Mere fut appaifée , & nous 
tres-aifes, efperans qu'elle auroit entière fa- 
tisfaxflion. 

Mais comme le déplai/îr eft prefque tou- 
jours l'ombre qui fuie le contentement^ à 
peine eut elle leu cette lettre, qu'elle fit met- 
tre cent liures de fer à la jambe de Moafîeur 
Caloen : difant qu'il eftpif^çîkufe que fon Pè- 
re n'auoit pas voulu payer les 700. patagons. 
Mai^.,n.ono>ftan t cette difgracej;& trauerfc' 
nous eûmes boii courage , iufques à ce que 
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nous vifmes vn nauirequi n'attendoit que 
le vent bon pour faire voile vers Tituan,lieu 
deftincpour faire rechange auec les Turcs, 
qui eftoient à Ceuca. Et ce qui nous donnoic 
de la crainte , eftoit que fi ce nauirc fût party 
fans nous, nous eudions eftc contraints d'ac* 
tendre encore quatre ou cinq mois^ auanc 
que de trouuer vn autre embarquement. 

C'eft pourquoy nous trouuafmes bon de 
demander confeil à vn Renégat Maiftrc de 
camp reformé^ appelle Saban Gallan ^ga^ 
cftimc entre les Turcs & les Chreftiens hom- 
me-de bien , iufte & fage, & aulTî pour dire 
la vérité c*eftoit vn homme plein de vertus 
Morales > comme vous pourrez voir dans 
ma XIV, Relation. Tallay parlera luj, & lu/ 
dis .• bonne renommée de 'vos^ uertus » tant 
farmy les Turcs que yarmj les Efdaues ^m'^ 
fast njentr tcj four'voté^ demander eenfeil dans 
ma mifire. Il me demanda qui i'eftois^ ie luy 
àisvie fuis Emanueld' ^4randa , natif de flan^ 
drcj un de ces trois Chrefiiens^ qui doiuent efire 
changez^ four les cinq Turcs fris fur laCara^ 
nelle de Barber j4jfan , ^ en fuite de certain 
contraél que nous auons faitj ilj a fix mois ^ a 
u^lger 9 njn de nos compagnons efi allé en JFlan^ 
> maintenant il eft retourné tufques à 
Ceuta^ ou il nous attend auec les cinq Turcs ^ 
conformément à ce contrat ils nous doiuent U-^ 
tirer a Tituan» foureffeétuer cét échange ; mais 
ils font le contraire; car après auoir fuf porté de 
fi grandes ^ fi exceffiues défenfes du 'vojage 
de mfire trotfiéme compagnon par ï Italie , 

t^ria France ^ Ç^quil é$ amené les cinq Turçi 

) 
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fdrV Angleterre y de laenEffagr^e^ k frefent 
ffusls font k Ceuta , comme te 'vous aj dst^ an 
iteu de r^ousj enuojer^ la Vs et lie grand' Mere dé 
Moflafa Ingles a fait mettre les fers aux fieds 
de mon €omfagnon lean B^ftifie 'vanCaloen^ 
luj demande 700. ^atagons. De flus^ elle 
njeut que les cinq Turcs 'viennent k uilger^ ce 
qui efi directement contre noflre contrait. Sabaa 
Gallan ayant entendu mon procédé , dit: 
le m'informeraj de 'voflre affaire , 'venez* de* 
main a lame fme heure ie 'vous donneraj ré^ 
fonfe^ confetl. Le lendemain à l'heure qu'il 
auoic ditjic me trouuay dans fon logis, & luy 
demanday,le mieux qu'il me fut poflîblc,s*il 
s'eftoit fouuenu de moy. Il me répondit : le 
me fui s informé de noflre affaire^ ^ 'vous d^'* 
ue^ffauoir que la Mere ^ grand' Mere de Mo^ 
fiafa^ ne font tout cela que four 'votr s ils ne 
fçauroientattrafer quelque argent de lean Ba^ 
ftife CaUen 5 cefi fourquoj gardez» 'vous bteit 
de promettre quelque chofe , Ç£ foj^K^cn refosm 
Vous fartire'^ fans faute auec cenauire qutefl 
freji au fort j ^encore que la grand' Mere de 
Mûfiafa 'VOUS menace y celanefi rien: car elle 
nofèroit four tout l'or du monde 'vous tenir 
icy , 'vouSj ny Monfeur Caloen , farce que les 
deux Turcs les amis des autres Turcs fe 
flaindroient au Baffa. le le remeiciay fore 
ciuilement cïe fon bon confeil^ en recompen- 
fc duquel ie luy donnay vne obligation de 
ma main , par laquelle ic m*obligeois à luy 
payer la fommc de i j. patagons, quand ie 
îerois à Tituan : ce que i ay après accomply 
fclonmapromeffe. 

C iij 
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Tallay faire raport à Monfîeur Caloen de 
cette rcponfe. Il eftoit dans vne petite cauc 
auec vne chaifne à la jambe, & ayant enten- 
du que nous partirions auec Icnanire^ qu*il 
fçauoit eftrc preft au port, le courage luy 
augmenta de beaucoup, & de ce que nous 
ne payeriens pas vn denier. Pendant que ic 
parlois à Monfieur Caloenja grand'Mere de 
Moftafa luy vint propofer, s'il vouloit don- 
ner les 700. patagons • mais Monfieur Ca- 
loen fe mocqua d'elle. Ce qui luy fie conie- 
âurer que ie luy auois donné quelque auis, 
comme il eftoit vray, de quoy elle eftoit fort 
fâchée contre moy. Et le lendemain elle vint 
parler à ma Patrone j luy difant: Pourquoj ne 
mette'X^'vous fas les fers aux fieds de "vojlre 
Efclaue DunqHerquçis^afin quilne ^vienne fias 
donner de mauuats eonfetls À fen c^wfagnon} 
Ma Patrone luy répondit 5 Pourquoj ferots^ïe 
eelà} mon Efclaue Dunquerquois me fert fde-- 
hment , ainfi te naj fas raifon de luj/ met'' 
tre les fers aux f ieds. 

La mefme aprefdince allant chercher de 
Torgepourle Cheual, par hazardmon Pa- 
tron n'cftoit pas au logis^ & ma Patrone eut 
le loifir de me conter tout cequi s'eftoit paf-^^ 
féauec la grand'Mere de Moftafa. Le lende- 
main i'allay derechef vifiter Monfieur Ca- 
loen, & comme i'cftois empefché à raconter 
ce que la grand'Mere de Moftafa auoit dira 
ma Patrone , cette Vieille arriaa , & me dit, 
Dernièrement ejîant au logis de njofire Patron^ 
te farU four ^ous a^joftre Patrone^ laquelle 
fans moj uous eut mis les fers aux fieds de cent 
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liures fefant. le la lemerciay de fa bonne 
volonté^ luy difant pour rcponfe^ que i'eftois 
bien informé de la recommandation qu'elle 
auoit faite à mon cgard. A cette parole elle fe 
mit en colère, & le mefme iour cnuoya va 
Turc chez mon Patron, pour faire fcs plain* 
tes de ce que i'eftois la caufe que mon com- 
pagnon ne vouloit pas donner les 700. pata^ 
gôs qu'elle pretcdoir^& qu'elle le prioit qu'il 
me voulut mettra vne chaifne à laiambe,on 
pour le moins que le Patron m'enuoyafl: à 
mon logis^ pour eftre misa la cadene auec 
fon compagnon. Ce qui fut fait â rinfçcu de' 
ma Patrone : carie fus pris dans la rue, & 
mené au logis de la grand'Mere de Moflafa^ 
ou ils m'enchaifnerent auec Monlîeur Ca- 
loen à vne chaifnc de cent liutes ^ me faifans 
marcher dans vne petite caue^ ou nous ne 
fçauions quelle fin prendroient nos affaires: 
car nous craignions qu'on ne nous fift pro- 
mettre quelque chofe à coups de bafton. 

Apres auoir efté en ce lieu trois ou quatre 
heures, vn Efclaue Chreftien appellé Gré^o- 
w nous vint vifîter, lequel eftant énuoyé 
par ma Patrone, me vint dire qu'elle eftoic 
fort trifte , & qu'elle n'auoit rien fçeu de cet- 
te affaire , & que fi i'auois befoin de manger^ \ 
qu'elle m'en cnuoyeroit ; au refte que ie pris 
€ourage & qu'il ne m'arriueroit point de 
mal 5 Que tout cela efloit feulement fait par 
la grand'Mere de Moftafa , pour auoir noftre 
argent. Ce meiTaçc de Gregorio nous con- 
fola beaucoup^ & nous l'enuoyafmes auec y\\ 
.billet au Bain d'Alii Pegelin chez vn Tauer- 

C luj 
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îiicr, où nous auions du crédit, pour tu 
flacon de vin , aucc vn plac de viande. Ce qui 
fut fait : & comme ce Gregorio eftoit enuo- 
yc de ma Patrone, la Vieille ne luy ofoit re- 
fiifer de venir où nous eftions. 

Quand la nuit fut venue, la Vieille nous 
vint voir auec les clefs de la caue,& nous 
dit : Re^ardejz^y re garder, ^^cn ce cfue dohs fas^ 
fes^ c eft au]Ourdhuj Ia, dernière nust ^ demain 
ienautre fartsrafêur Têtudn^ cefi fourquoy fi 
mofi^ ajmez:, la Uberte^ donne:^7oo. fatagon^^ 
autrement te 'vous latjferay icj creucr comme 
des chiens. Monfîeui Caloen répondit; Puis 
e^ue mon P ère ne 'veutrten donner, que uQUi 
étue^u '^cu la lettre^ quant a moj ^ous ffaue:c 
tien que te n aj rten 4 donner > fartant fende^ 
mojjfi bon uous ftmble mats Jouuene'^'vous 
que uojlre Moftafa efi entre les mains até 
fouuoir de mon compagnon^ njous le connoijfe^ 
^ quil nefl pas four endurer 'vne iniure faite 
a [es amis à fes compagnons. La vieille ri^ 
dce entendant cela deuint prefquc cnrogce 
& hors de fon fens, & vfant de fes menaces 
accouftumces, elle fc retira fermant la cauc 
après elle. 

Le lendemain ( c'eftoit le iourde S. An- 
dré) iln*eftoitpas encore iour, qu'elle nous 
Tint dire : Le ^entefi du leuant , ^ le nautre 
fartira au ']Our£huj , partant depefche:^ -vous 
de re foudre fi "vous 'vouleT^ous mettre en liber ^ 
té. Nous répondifmes : Enuoye'^ nou^^fi-votts 
aue^nute de uo$r -vofire Moflufa ^finon , nous 
demeureros BfilauessSsxi le midy deux ou trois 
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Efclaucs Chreftiens quideuoieni partir auec 
ce nauirc^nous vinrent voir ( nous les auions 
apoft-ez ) pour faire les Adieux les Vns au 
autres. Ils demandèrent à parler à la Vieille, 
&luy d irent : Mndamojjelle , neus auons ef%^ 
tendu farnos cemfatrtottes y ces deux EfcUueSy 
que 'vofire fis efi a Ceut^t 5 nous fartons dans 
njne demie heure auec le nauire four Tltuan^ 
de là à Ceuta : s'il uous plaifi nous comman- 
der quelque chofe ^ nous ne manquerons pas 
d'exécuter uojlre commandement. La Vieille 
entendant que le nauire alloit partir ^ com- 
mença à crier & à tcmpefter comme vne fol- 
le^ des marteaux ydes Itmes, four ùft$rles chaif^ 
nes^ afn que mon Mojîafa rcuienne ^ 0 Chre-- 
fiiens , four tamour^de Dieu affiflely^nous k 
ofter les fers a ces deux Chre fiiens. Eux qui fça- 
uoient bien qu'il n'y auoit pas encore appa* 
lence de partir fî tort, feignirent de ne la pas 
entendre; & nous dirent^ ^dieu Compatriote^ 
mus ferons raport a ^ofre Compagnon Saldens 
de Cefiat auquel nons 'vous auons Uijfe\jt & 
auec cela ils s'en allèrent. 

Elle comme defefperce appclla Tes femmes? 
Efclaues, qui n auoient pas le maniment du 
marteau; elle appella vn de Tes voifinsquî 
trauailla fort & ferme pour rompre ou dé- 
faire le cadenas , cependant nous murmu- 
rions , difans : Par n)ofre auarice infatiahle 
'VOUS Jère'^caufe que nous demeurerons peut-* 
eftre encore ftx mois icy^ ^ -vof refis autant de 
temps à Ceuta auec les quatre autres Turcs ^ les 
amis defquels njous fouhaiteront mille mille 
fois ah dêitble^ de ce que vos^ frolonge'Xjde cettê 
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façm leur mifere. Pendant ce difcours \\ 
chaifne fut ouuerte. Elle me dit : Courezi^^ifle 
au logi s de D oflre Patron ^ dnes iHjdema 
-part qu il asile parler au Mai jlre du nautrc. le 
îçauois bien qu'il y auoit encore du temps 
allez ^& que mon Patron eftoit alors à la 
Mofquée ( c'cft l'Eglife ) ie feignois d'auoir 
hafte , & allay droit au logis remercier ma 
Patronc du grand foin qu'elle auoit eu de 
moy. Elle me diî^ qu'elle ertoir bien-aife de 
ma deliurance^ & de ce que i auois la iambc 
hors du fer, & que i'eftois en efperance de 
îoiiir bien-tofl: de ma liberté entière. 

C'eftoit iuftemen'- ♦'heure & îe temps que 
la Salafedeuoitacheucr {la Sala c'eft à dire 
Ja prière des Turcs j ) i'allay à la porte de la 
Mofquée attendre mon Patron , & nous al- 
lafmes enfemble parler au Maiftre du naui- 
le, qui dit qu'il n'y auoit pas d'apparence de 
partir ce iour là ^ mais qu'il partiroit au pre- 
mier vent fauorable. le rctournay auec moa 
Patron au logis, faifant tout mon poffiblc 
pourauoir quelque matelotage pour man- 
ger fur la mer: carie fçauois bien que nous 
n'aurions autre chofe à manger que du vieil 
bifcuit. Ma Patrone me donna vn demy fro- 
mage de Malorca, & n. ou 15 liures de bif- 
cuit blanc- Monfieur Caloen receuc a>ifli de 
la merc de Moflafa quelque matelotage. 
Quand nous fufmes prerts à partir, il furuint 
Tne autre diffi culté^à fçauoir qu'vn Turc de- 
uoit venir auec nous à Tituan , qui auroic 
pour fa peine yo. patagons , laquelle f^nime 
Ils nous vouloient faire payer 3 mai^ il fut 
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conclu, que nous en payerions la moitié j&: 
eux Tautre. 

C'eftoit le hui<fHcme de Décembre, iour de 
N. Dame, l'an 1641. que lèvent fe tourna 
entierernent à ncftre faueur. le dis Adieu à 
mon Patron, & à ma Patrone , qui me don^ 
Bcrent mille bons fouhaits : Apres cela ie 
m^embarquay auec Monfieur Caloeh. Nous 
trouuâmes dans les vailleaux quelques Efcla- 
ucs Chrertiens qui alloicnt à Tituan , pour/ 
négocier leur liberté^ auec quelques Mar* 
chands luifs & Mores. Apres que nous fuf- 
mes tous embarquez, on tira vn coup de Ca-^ 
non pour fignal que les Fermiers du toi vinf- 
fent vifîter le Nauire , & principalement 
pour voir fi les Chrertiens qui eftoicnc ra- 
chetez , auoient paye le droit : car encore 
que le Patron foit farisfaic , auant qu'vu 
Chreftien puifle partir , il doit payer vn tan- 
tième. Apres qu*ils eurent vifîté le nauire, ils 
retournèrent auec Tefquif à la Ville^d'où ils 
donnèrent le /jgnal que le nauire partiroit, 
parce qu'ils ne peuucnt entrer dans la Ville 
iufquesà ce que le nauire foit en mer. Et 
cela fe fair,afin qu'ils ne dérobent point d*£l- 
claues» 

Nous commençâmes donc noftre voyage 
auec vn vent fort fauorable iufques à la mal- 
heureufe place, Cabo de Tencs,{Ituée à trois 
Jicucs d'Alger. lappelle cette place malheu«- 
rcufe, parce que l'Empereur Charles le Qu^int 
en Tan 1541. le 17. d'Odobre y perdit par 
tempefte vne bonne partie de Tes. Galères 
& Nauixes 5 ce fut quand lentreprifc d'Aîget 
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manqaa. Icy le vent deuint entièrement 
contraire. Ce qui nous obligea de retourner 
d'où nous eftions venus 3 & le lendcn«iaiii 
nous arriuafmes à Alger fort triftes. le re- 
tourna/ chez mon Patron Mahomet , donc 
luy & fa femme auflî me donnèrent la bien- 
venue. Nous fufmes là encore quelques iours 
auant que le vent fût bon. Et nous nous cm- 
barquafmes pour la féconde fois. Le vent 
nous fut fort fauorablejtellement qu'en trois 
iours nous paflafmes les Ifles deFrumentera 
& Yvica , & nous vifmes la cofte de Valen- 
cia. Mais en vain: car au bout de huid iours 
nous fufmes bien-heureux de pouuoir re- 
tourner derechef à Alger, ou nous arriuaf- 
mes le 19. de Décembre. 

Ceux de la Ville voyans retourner ce Na- 
uire, crurent qu'il auoit acheuélbn voyage, 
& qu^il eftoit déjà de retour; mais ils furent 
trompez. Teftois fort las de ce voyage ^ & 
biendegouftc de lamer , à caufe que nous 
auions efté entre nous feiz^Chreftiens huift 
iours & huicl nuits enfermez dans la cham- 
brette de la proue longue de neuf pieds, & 
large de fept. Et entre ces feize Chreftiens, il 
yenauoitdc malades qui nous incommo- 
doient beaucoup. Et tout bien conûderc, ic 
nVctonnc comment nous ne fommes point 
deaenus tous malades, parce que durant ces 
hui(îls iours la tempefte ne eefTa point du 
tout. De forte que pas vn de nous feize du- 
rant ce temps n alla fur le tillac pour fe net- 
toyer de la vermine ou pour fe lauer: 

^ais nous dcmcurafmes dans nodrecham- 
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brette » comme des.chiens dans leur lidl. 

Auffi toft qu*on eue mouille lancrc, ic 
m'enallay à terre, & retourna/ ckez mon 
Patron , qui fut tout étonne de mereuoir. 
Icluy contay lamifere ou nous auions eftc 
durant huit iours. Teftois fort trifte de ce 
que nous n'auions pas fçcu auancer noftrc 
voyage. Mais le rafraichifrement en terre 
me donnoit quelque confolation. D'ailleurs 
i cftois fort aife de voir les folcmnitez quç 
les Tores font quand ils célèbrent leur PaC» 
que, qu'ils appellent Pafque de Ramadan^ car 
ils ont de difFerentes Palques. Et l'année de 
deuant quei'eftois à Alger ie n'auois rien 
veu déroutes ces folemnitez : car au temps 
de Pafque i*eftois enfermé dans le Palais du 
Bafla^ d'où ie ne pouuois fortir, comme i'ay 
dit cy-deflus. Cette Fefte dure huidl iours. 
Elle cft célébrée auec grande pompe & ré- 
jouïfl'ance: hors la Ville fe fait tous içs iours 
des caualcades & des ieux à cheual ^ que Ton 
appelle en Efpagnol luego de Cugnas. Et les 
Enfans des Turcs fe font tirer dans de petits 
chariots ^e triomphe^ & les Efclaucs Chre- 
ftiens feruent de Cheuaux , qui fçauent ce 
que Ton leur doit donner. IJ y en aupit quel- 
ques- vns qui durant ces huid iours ga* 
gnoicnt quinze ou fcize patagons. Les au- • 
très Efclaues Chrcltiens vendoient aux en- 
fans des bagatelles , comme on fait en Flan- 
dre aux KermefTes. D autres auoicnt leur pe- 
tite table à trifler , oii ils fçauoient aulîî at- 
traper l'argent des enfans, & chaque iour il y 
auoic des ieux de luite^. auquel ieu i'ay veu 
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des Mores fort a(iroits:& la plus grade partîé 
celebroic la Pafque à s*en/urer , ( cjuoy que 
cefoit direftement contre le commande- 
ment de leur Alcoran ) à boire du vin , & du 
brandeuin , en faifant bonne chère auec va 
tres-grand appétit. Car ils ieûnent vn mois 
deuant leur Pafque, à quoy ils font fujets 
feulement de iour. Ce Carefme , ou pour 
mieux dire, ceieiine,eft fi rigoureufement 
obferué^ que fi on fçauoit que quelqu'vii eût 
mangé vn morceau pendant le iour, on lujr 
verferoit du plomb fondu dans la bouclie^fe- 
lon leurs I01X3 mais de nuidl il leur efl: per- 
jfiîs de manger. Et pour les auertir qu'ils 
doiuent manger, ils font marcher & fonncr 
le Tambour toute la nuidl par toutes les 
''rues . Cette Pafque eft auflî fort agréable aux 
Chreftiens: car comme Ton donne en Flan- 
dre le iour du nouuel An vne étreine, ou 
quelque chofe aux feruiteurs & aux feruan- 
tes j de mefme les Turcs font le iour de Paf- 
que de Ramadan quelque gratification; & les 
trois ou quatre premiers iours on ne fait tra- 
uailler aucun Efclaue. 

Apres auoir veu toutes ces folemnitez, le 
vent demeura toujours contraire iufques au 
14. de lanuicr 1^41. que nous nous embar- 
quâmes pour la troificme fois. A peine eû- 
mes nous quitté le port que le vent deuint 
tout contraire. Mais parce que nouseftions 
retournez deux fois, & que quelques Turcs 
s'eftoient mocquez de noftre Maiftre, difans 
qu'il ne fçauoit pas fon meflier , Tappcllans^ 

ignorant & bouuicr^nollre MaiAre inité 
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ce reproche iura que quand il s'embarquc- 
roicvne autre fois, il ne retourneroit plus a 
Alger, fans auoir acheué fon voyage , en- 
core qii'il deûc demeurer vn antur lamer. 
Le Ycnt nous fut entierelncnt contraire , de 
forte que vous eufllez dit & iugé proprement 
queNeptuneeftoit ialoux & cnuieux de no- 
ftre liberté. Neantmoins nous louyafnies, 
efpcrans le vent bon. Le huiaicme iour 
jîous fufmes deuant Oran j c'eft enuirona 
quarante lieues d'Alger. 

Çettemefmenuid les Turcs qui faiioicnc 
iagafdefurle Nauire,déGouutircnt en mec 
dcuxautres Nauires,qui fuiuoient le noftre 
continuellement. Le Maiftre de noftre Na- 
uire & fes gens craignoient que ces deux 
Nauires ne fuflent Chreftîens. Mais le louf 
eftanc venu, l'on apperceut quec'eftoienc 
deux Corfaires d'Alger : l'vn elloit 1 Admi- 
rai , appelle Amet Arrais , natif de Dun- 
qucrque. Nortre Maiftreleur demanda s ils 
n'auoient point veu de Nauires ChreftienSi 
ayant répondu que non, nous pouriuiuilmes 
noftre chemin. Et quatre iours après nous 
mouillafmes l'ancre deuant Tremefen , oa 
nous déchargeafmcs quelques marchandi- 
fes. Pluficurs Marchands aufTi demeurèrent 
à terre: à fçauoirdes luifs&des Mores, qui 
eftoient venus en noftre Nauire. Tremefen 
ettoit autrefois v« puilHuit Royaume , & le 
Roy d'Alger eftoit fon Tiibutairc. Mais aur 
jçurd'huy il efl: Tributaire d'Alger, & le Baf- 
d'Alger met à Tremefen fon Caja, { c ett 
fon Lieutenant. ) Ce Royaume eft des der- 



éi CAPTIVITE' ET LIBERTE^ 

nieres limites du grand Seigneur : car c'eft 
en cet endroit que commence le Royaume 
de Maroc & de Fez. Le grand Seigneur cft 
confédéré anec ces Roys. Mais nonobftant 
cette confédération les Roys de Fez & de 
Maroc font fouuent la guerre à ceux d'Al- 
ger^ fans violer toutefois la confédération; 
comme ceux d*Alger font auffi fouuent la 
guerre à ceux de Thunis , fans que le grand 
Seigneur femefle de ce que font fcs BafTas. 
Et ces deux Royaumes font à luy. Ils n'efti- 
nient pas faire la guerre , quand on ne prend 
pas des places d'importance. 

Apres auoir demeuré trois iours fur l'ancre 
deuant Tremefen , lèvent nous vint faluèr 
du Leuant , dequoy nous auions befoin. 
Nous commençafmcs d'auancer noftre 
Voyage , fînglans en pleine mer auec le 
Vent en poupe, tellement, que nous nous 
cloignafmes en peu d'heures de Tremcfen. 
Et comme plufîeurs Marchands luifs Se 
Mores eftoicnt demeurez à terre à Treme- 
fen , nous eftions prefque autant de Chre- 
fliensquede Mores & de Turcs fur noftre 
Nauire.Il eft vray qu'il y auoit encore vingt 
trois luifs fans les Turcs. Et comme nous 
autres Efclaues, auant que de nous embar- 
quer la troifîéme fois, auions refolu à Alger 
de nous rendre Maiftres du Nauire^ & de 
1 tuer tous les Turcs^ fi Toccafion s'en prefen- 
toitï comme nous auions eftédeux fois em- 
V . tarqucz, nous auions à ce fujet épié toutes 
pn<: les occafions. Et voyans celle-cy fort à pro- 
Bo2 pos , nous nous refolun:\es d effectuer noftre 
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rutrcprifc. Nous allions pour cela auflî quel- 
ques préparations. L'Entrepreneur eftoit vn 
Efpagnol, qui dormoic fur le tillac auec fepc 
autres Efclaues Chreftiens , & nous feizc 
nous couchions en bas dans la chambrcttc 
de la proue , comm^ i'ay dit cy-deirus3 mais 
quoy que nous fulfions enfermez , auec Taf- 
fillance de nos compagnons qui cftoient fur 
le tillac, nous pouuions fecrerement ouurir 
l'efcocille, fans que les Turcs reulfcnc apper- 
ccu. Mais la melnie nuiifl que nous penfioïis 
mettre à exécution noftre entreprife, TEn- 
. trepreneur, quideuoit donner le fîgnal. Ce 
négligea , ou n'eut pas afTez de hardie/Te, 
Et l'entreprife n'eut pas Ton efRrt, comme ie 
le dis plus amplement en ma Relation 
XXXII/. Apr^s cette nuivSl là, nous n'cufmes 
plus Toccafion ; car plus nous approchions 
la coftc d'Efpagne , plus les Turcs eurent 
peur de perdre le Nauirc, & plus de foin pour 
renforcer la Garde. 

C*cftoit le 9. de Février 1641. & nou5 
cftions fur la hauteur de Malaga. Le lende- 
main fur les 7. heures nous aperceûmes deux 
Nauires qui venoient à voiles tendues droit 
à nous ^ qui donnèrent beaucoup de crainte 
auMaiftredc noftre nauire , & aux Turcs, 
Car noftre Nauire ne fe pouuoit excufer de 
pafTer fous leur canon. Noftre maft eftoit 
fendu, de forte que nous ne pouliions naui- 
ger à pleine voile, pour gagner la mer. Ils 
venoient fi proche^ que l'on voyoit leurs pa- 
uillons Holandois» Le Maiftrc de noftre 
Nauire commanda que tous les Chreftiens 
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fc rctiraflcnt en bas pour nous referrer; 
Apres il fit préparer refquif pour abandon- 
ner Ton Nauire, & s'enfuir aaec les princi- 
paux Turcs àlacofle de Barbarie (comme 
après cela m'a conté le Turc qui auoit foin 
de Monfieur Caloen & de moy. ) Mais ces 
deux Nauires eftans marchands^ ainfi que 
nous le fçeûmes deux iours après , n'auoienc 
pas enuie de fe battre fans eftre preflTez. No- 
ftre Patron crtoit fort aife de voir pafler cé$ 
deux Nauires fans nous attaquer. Le iour 
fuiuant à la mefme heure nous vifmes va 
Corfaire de Sala^qui nous vint demander>fî 
nous ne fçauions point de nouuelles de quel- 
ques Nauires Chreftiens^nous difant que les 
deux NauiresHolandois,que nous auionsveu 
le iour précèdent, eftoient des Nauires mar- 
châds,qui trafiquoiét fur la cofte deBarbaric, 
Nous auions toujours le vent fauorable^ 
de forte que le II Février de Tan 1^41. fur le 
foir nous mouïllafmes l'ancre à vne Baye fi- 
tuéeà vne lieue & demie de Tituan. Il ya 
là vne Riuiere qui fe décharge dans la mer: 
l'embouchure de laquelle fcruoit autrefois de 
port aux Nauires qui venoient pour charger 
& décharger les marchandifes de Tituan. 
Mais legrand pere du Marquis de Sanda 
Crux, ellant General des Galères d'Efpa- 
gne^ rendit cette Riuiere inutile par qucU 
ques vieux Galions Indiens, chargez de 
pierres & de terre , qu'il fit jetter au fonds. 
Et cela fut fait pour empêcher les Naui- 
res Corfaires qui incoramodoient entie- 
lement les ports Se les coftes d'Efpagne. 
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Eftans icy fur l'ancre nous pcnfîons auoir 
furmontc tons les dangers que la fortune 
nous pouuoit préparer , & nous efperions la 
mefaie nuidl dormir fur terre ferme. Mais 
c'eftoit (comme Ton dit) compter fans fofi 
Hofte car la mer eftant fort cmeue à caufe 
du vent de Leuant, qui poufTcla Méditer- 
ranée dans l'Océan, le Maiftre du Nauire ne 
vouloir pas permettre qu'on mift Tefquif en 
mer, craignant quelque malheur. Car vous 
fçaurez que cette place eft prcfque entre 
deux mers, ce qui caufoic vne plus grande 
altération à la mer. 

Nous fufmes donc contraints de mettre 
encore deux ancres en mer : & le plus grand 
mal de tous cftoir que nous ne pouuions en- 
golferlamer à caufe du grand vent, & que 
cette Baye eft comme me demie-Lune de 
terre, & que le vent qui venoit de la mer^ 
eftoit très- véhément. lointque l'orage &la 
tempeftc s'augmentoient d'heure en neure, 
de forte que le lendemain il nous fut entiè- 
rement impoflîble de defembarquer. Le 
Maiftre du Nauire & les Turcs furent ea 
grande peine. Et voyans que l'orage s'aug- 
mentoit toujours, ils ne fçauoient plus quel 
remède apporter , craignans que les cables 
ne ferompiffent » 8c que le Nauire ne don- 
naft contre vn rocher , & rie ferompiftcn 
mille pièces, fans aucune efperance de pou- 
uoir fauuer perfonne de tous ceux qui 
cftoient dans le Nauire. 

Le Maiftre defefperé de pouuoir donner 
aucun lemcdc , fie appeller d'entre nou? 
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feizc Çhreftiens (attendant à tout moment 
le naufrage ) vn Efclaue Chreftien , natif de 
Norvveghe, z^ppcllc fja;j s Maurus y homme 
fort expert en la nauigation 3 il luy deman- 
da s'il ne fçaooit point de remède pour eui- 
ter ce danger etiident. L'Efclaue répondit: si 
^vous 'voulez^ future jnonams ( auec l'ajfiflance 
de Dieu) ie'uofs encore moyen four /au- 
aernosnites a tous tant e^ue noué fommes icy » 
mais le Neutre fe romfra. Le Maiftre de- 
manda ; Qjie faut tl fatre four fauuer les 'vies} 
Il faut a fprefery à ii il ^ la 'voile de la frouë, 
afin quon la fuijfe en njn moment mettre au 
'vent. Et il faut tourner le Nautre > four don^ 
ner àfleine^oile furie fable: monflrant la 
terre enuiron à la portée dumoufcjuet de 
DOViS. Autrement le uent noffs set/era contre ce 
rocher tout en fieces. Ceconfeil, fut trouué 
bon, & Ton prépara la voile commè il auoit 
ordonné. 

C'eftoit rcrs le Midy que cela fe faifoir^ Se 
la tempefte continuoit toujours. Ce cjue 
voyans les Turcs, comme ils font fort fuper- 
ftitieux , ils dirent leur Sala auec les Céré- 
monies accoutumées , faifans des vœux de 
donner Taumofne, quand ils feroient à terre. 
Mais comme ils n'apperceurent aucun mi- 
racle, ils refolurent de faire vn Sacrifice à 
leur Prophète Mahomet, qui eft le dernier 
refuge des Turcs , quand ils font en danger 
fur la mer. Et cela fe fait de cette façon: Ils 
prennent vn Mouton tout en vie ( c'eft 
pourquoy les Nauires font toujours pour- 
uçusdc Moutons vifs , pour s'en fcruir en 
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telles occafïons ) & s'il y apar hazardqael- 
qix'vn entre eux qui ait cité à la Mcque vifi- 
ter la place oii cft le corps de leur Prophète^ 
celuy-là auec beaucoup de prières & de fo- 
lemnitez ridicules, couppe le mouton tout 
viuant en quatre quartiers & les iette aux 
quatre codez du Nauire dans la mer. Nous 
autres CKrefticns,nous nous recommandai- 
xrxesà la Bonté diuine. 

m 

Hans Maurus, dcqui i'ay parlé cy-deflus# 
nous dit , que la tempcfte s augmenteroic 
iufques à minuit, & qu'alors les cables fc 
romproient. Il iugeoit cela par la grande 
expérience qu'il auoit de la mer. La nuid: ap- 
prochoir> & le Turc qui auoit foin de fermer 
Tefcotillede la chambrettede la proue jOil 
nous edions, vint comme il auoit accouda- 
mé. Nouslepriafmes qu'en cas que le Na- 
uire s'en alladâ la mercy des ondes ^ qu'il, 
nous vint ouurirrefcotille, afin que chacua 
fe pûtfauuer & prolonger fa vie le mieux, 
qu'il luy feroit po/Iîble, à la nage ou autre- 
ment. Ce que le Turx: nous promit de faire.' 
A minuit comme la Lune eftoit iuftcmenc/ 
pleine » le Cîible de noftre grand ancre fcj 
rompit, auec les deux autres ancres , à caufc 
qu'ils n'auoict que quinze braffées de cable,; 
éc que par l'ébranlement du Nauire, ils ne, 
mordoient plus, mais eftoient traités. Alors 
nous nous preparafmes tous à mourir fans 
affidance, dans la proue ou nous edions ea-j 
fermez, mais le Turc nous tint fa promefle,. 
Ilouarit l'cfcotille, en difant^ chreftienstous . 
tn hé^Hty nQHs dcHQHS mourir tons cnjhmble^ oa 
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ne pouuoit palFer qu'vn à la fois par l'cf- 
•otille. Ce qui caufa vne très-grande con- 
fufîon : car chacun vouloic forcir le pre- 
mier. 

Comme le vins fur le tillac , ie vis là vne 
Vraye image du iugemenc dernier : car^ les 
Turcs eftoi«nt tous fur la poupe, crians à 
gueule ouuerte & à gorge déployée pour 
implorer raffiftance de leur Propkete Ma- 
homet. A Tentour du grand arbreil y auoic 
quelques luifs quiprioient Abraham^ Ifaac, 
& Moyfe, & nous autres Chreftiens Catho- 
liques nous addreflafmes nos prières à le- 
fus-Chrift, & à fa glorieufe Mere. Les autres 
Chreftiens reformez & Schifmatiques priè- 
rent aulfi Dieu de bon cœur à leur mode. le 
vous puis affcurer que le plus méchant de la 
rrouppe cftoit tres-dcuot. Nous fufmes 
dans cette mifere & dans cette confufion. 
Vn^bôn efpace de temps. Et voyans que les 
d^eux ancres n arreftoient pas le Nauire^mais 
qu'ils tr'ainoient continuellement fur le 
fondS)Ies Cables furent coupés. Incontinent: 
on mit le voile de la proue au vent3 & le Na- 
ilire d>ne viteffe & force incroyable fe tour- 
liaauec la proue vers la terre. Hans Maurus 
cria en Flaman : Gardez. 'vous de l'arbre^ ie 
crains €ju Une tombe. Mais rien ne tomba, 
que dix ou douze Turcs du tillac dâs la mer. 
Bt comme le vent iettoit la mer auec tant 
de force en terre , ceux quLeftoient tombez 
dans la mcr^ efteient par.ràffiftâce dç la mer 
acufli toft iettez à rené; Tout celà arriuaen 
moins d'vn mifercre & IcNauire lojaçkaAC 
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la terre creua , & prcfquc tous ceux qui 
eftoient dedans fautèrent dans la mer j crai- 
gnans quele Nauire ne Ce fcndift. Comme 
ic vis que le Nauire panchoit d'vn cofté vers 
la terre , & du çoftc que tous fautoient dans 
la mer , ie craignis qu'il ne tombaft aucc le 
remuement continuel, à caufe du vent, fi 
bien que ie n'ofois plus demeurer fur le til- 
lac. Et comme le Nauire eftoit fabrique à 
ritalienne, que Ton appelle Po/UceSylcCqncls 
ont des épaulons comme les Galères 5 i'allay 
à vn des épaulons le plus commode , d*où ic 
fautay dans la mer, où par bon-lieur ie trou- 
uay fonds, & dcmcuray debout 5 mais non 
pas long-temps. Car la mer émue & agitée 
par le grand vent me renuerfoit à tout mo- 
ment: de forte que ie fus contraint de nager 
trois ou quatre braffces. Et auec cela ie fus 
icttéàterre. 

leremerciay Dieu de bon coeur # cherchaTit 
incontinent Monfîeur Caloen. Car encore 
que ie reuffc veu fauter en mer, ic ne fçauois 
pourtant pas s'il auoit gagné la terre ou 
non. Luy d'autre part eftoit auflî en peine de 
moy. Apres nous eftre trouuei Tvn Tautre, 
nous rendifmes grâces à Dieu d'eflre échap- 
pez de ce péril. Delà i'allay chercher le Turc 
qui cftoit venu auec nous d'Alger^pour auoir 
foin de nous. le le trouiiay parmy vne troup- 
pc de Chreftiens Efclaues,Turcs,& luifs.qui 
fe preffoient Tvn contre Tautre , comme des- 
Moutons,pour fe réchauffer. Cat comme 
nous cftions mouillez, nous mourions prefL 
que tous de froid. On coippta ceux qui s'e^^ 
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ftoienc fauucz , dont plus de vingt ijiian- 
quoicnt j mais peu à peu ils s aflemblcrcnt 
tous à la grande trouppe, excepte deux feu- 
lement , a fçauoir , vn garçon luif qui fut 
noyé, & vn Turc à demy fol. Grâces au boa 
Dieu, nous edions hors du danger de ia mer, 
non pas hors du danger des Barbares ^ qui 
font leur demeure le long de cette coftc en 
grand nombre. Et s'ils euflent fçeu noQre 
mal-heur, & que le Nauirc eut deû donner 
à terre , ils fufTent affurement accourus ca 
foule^pour dériober tout ce que nous auions, 
& pour nous tuer fans aucune mifericorde^ 
mais le Maiftre de noftre Nauirc enuoya in- 
continent deux Turcs, qui fçauoienc le che* 
min de Tituan , à vne lieue St demie de là, 
qui auertirent le Gouuerneur de noflre in- 
fortune^ & luy demandèrent quelque affi* 
fiance contrfc les Barbares. 

Tout cecy af riua à minuiâ: , lors que nous 
cflions mouillez & que nous mourions de 
froid. Mais par bon-heur vn des Turcs qui 
aymoît leTabac^auoit vn petit fufil dans vnc 
boilette de fer blanc, dont nous eufmes inco- 
tinent du feu , & allumafmes ce que nous 
trouuions à la main , baflons, tonneaux , Se 
femblables chofes que la mer auoir iettces 
çn terre. Nous paffafmes cette nuid le mieux 
qu'il nous fut po/Iîble. Au point du iourles 
Barbares vinrent de loin regarder s'il n'y 
auoit rien â dérober : mais comme nous 
cflions 70. perfonnes , ils n'ofercnt pas ap- 
procher, loint que ceuxdc la Ville de Ti- 
tuan vinrent incontinent aucc vnc quantité 

deChc- 
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de Clieuaux pour emporter à la Ville li mar- 
chandife que nous auions lauuce. Le Gou^ 
uerneur de Tituan vint enperfonneauec vnc 
Compagnie de vingt Cheuaux armez à TAf- 
friquaiae» auec de longues lances. 

Le Turc qui auoit foin de iious^ loua vu 
Chcual pour luy,& pour Ton bagage, c'cft â 
dire, le refte de ce qu'il auoic fauué. Car 
comme la tcmpefte au point du iour com- 
mençai cefler, on déchargea le bagage des 
paflagers : & la plus grande partie de la mar- 
chandife fut fauuée^ mais mouïllce & gaftée. 
Quand on entra le matin dans le Nauirc . 
pour fauucr la marchandifc, comme i*ay dit, 
on trouua le Turc AUi^ que nous croyons 
noyé. Il eftoit dans la chanîbre fur la poupe^ 
où itauoit trouué vn flaçon de Brandevin du 
Capitaine, &là s'eftoit ciiyurc cornue vnc 
befle^ fans auoir eu aucune connoillance du 
danger pafTé. 

Monfieur Caloen & moy loiiafmcs pouc 
BOUS deux vn Cheual, &.le montafmcs tous 
deuXjTvn en croupe, & arriuafmes fur le 
midy à Tituan. Le luif qui^ efloit auec nous, 
jîous fit auoir vn logis pour noftrc argent 
dans la luifuerie , ( c'eftla place où toupies 
luifs demeurent. ) Apres auoir cfté deux 
iours â Tituâ^i.l pigirtît pour Ceura vue CafiU 
( c*efl: vne tfouppe<le gens , qui marchent 
enfemble : ) auec laquelle partqient auiTi 
deux Mores j perfonnes de condition , qui 
alloicnt à Ceuta, pour y^emeure^ en bfta- 
fe,afia que les P^res Rédempteurs ("'qui 
alors cfloienc ariiuez à Ceuta ) vinlfciu 
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auec plus d'airurance à Ticuan , pour traiter 
auec le Gouuerneur du rachapc des Chre- 
lliens Efclaues. Nous eftions fort aifes d a- 
noir cette occalîon ^ pour écrire à noftre 
compagnon Saldens,qui deuoit eftre , com- 
me nous penfions ^ à Ceuta auec les cinq 
Turcs: car il arriue quelquefois , que quand 
51 y a du différend entre les deux Gouuer- 
neursdeces deux places^ ils n'ont aucune 
communication entre eux pendant deux ou 
trois mois. 

Par le moyen de cette Calîla nous ccriuif- 
mes à Ceuta f^croyans que noilre compa^ 
gnon Saldensyfût : parce qu'il nous auoit 
écrit de ce lieu là)& deux iours après la Cail- 
la reuint auec deux Pères Rédempteurs de la 
fainte Trînîté.Leurarriuce caufa vne grande 
réjouïflTancc, tant aux Efclaues Chreftiens, 
qu'aux Citoyens. Car les vns efperoient 
leur liberté, & les autres de l'argent. Nous 
allafmes incontinent falucr les Pères Re- 
demptcurs, qui nous donnèrent vne lettre 
écrite de Ceuta par vn Gentil- homme Efpa- 
gnol, appellé Dom Martm de VegnaUfa. Cet- 
te lettre eftoit conceuèences termes: Vojlre 
eomfagnon Renier Saldens ^ ennujé d^ejîre 
icj , eft aile ^ Gilbratar fur njn feu fe re\oujri 
mnts ilm a laijpe ordre four 'vous fouruoir de 
€€ que 'VOUS fourrier:, Auoir affaire 5 Ç§ comme 
ie 'vois far njofire lettre que 'vouédefirez^auoir 
200. fatagons , ienuoje ordre à '^ ' Marchand i 
More aff elle ^lli Ttgarino j four 'vous donner 
€ctte Jomme, ^ le mefme Marchand Jera flei^ 
ge four'voHs aatres^ajin ^He 'voPHfufffieT^jh^^ 
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weurer d^m U V,IU , fins eftre •hUgcz. d'en^ 

trtren U Mafmore ( la Mafmorcefl vne pri- 

fon delfous terre ) t'kuraj mcontment 

a Renier SaUens cfutl reutenne $cy, four faire 

effeauer [échange des ctnq Turcs ( le f quels 

grâces a D$euf ftrtent tous b$en) four -vous 
deux. 

Ces nouuelles nous donnèrent vn grand 
contencement}mais nous auions dcja oublie 
que la triftc/Te fuit immédiatement Ja rc- 
jouiflance. Les cinq Turcs fe promenoicnc 
par les rues de Ceuia , & le faifoient fur la 
caution des deux Marchands Mores, qui or-' 
dinairement refidoicnt à Ceuta. £t comme 
noftre compagnon Saldens eftoit à Gilbra- 
tar, Moftafa Ingles croyant qu'il cftoit ou 
retourné en Fla.-idre, ou quelque part en 
Efpagnelomde la}ccriuit vne lettre à Ti- 
tuan au Tare qui nous gardoic, que Renier 
Saldens auoit promis eftant en Flandre 
700. paragons pour contribuer au rachapc 
quefes Parens aaoient payé pour Monfîeuc 
Caloen: & que l'on nous mift dans la Maf- 
more lufquesacequcnouseuffîons promi« 
de payer cette fomme. L'archite<5le de cette 
inuentionfutHibraimArrais, vn des cinq 
Turcs, qui fit courir à Ceuta , que Monfieur 
Caloen femcjauions promis 700. parafons, 
auant noftre départ d'Alger. Ce Turc qui 
nous gardoit ayant receu cette lettre,la com- 
muniqua auèc les correfpondans des Parens 
de Moftafa Ingles, qui trouuoicnt à propos 
de nous mettre dans Ja Mafmore , taut pour 
vous Ils pourtoichtâuoir les 700.pat.gons. 
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que pour monftrer ade de deuoir aux Pai 
icns de Moftafa. Le Turc qui nous gardoit,^ 
nous raporta ce qu'ils auoient refolu,& nous 
dit qu'il n'y auoicpas de fa faute en cela. Et, 
nous mena dans la Mafmore. 

C'eft vnc voûte jo. pieds fous terre , diui- 
fce en trois parties. La plus grande partie 
peut eftre enuiron longue de z8. pieds, & 
large de 14. les deux autres parties font 
moindres. Et là eftoient détenus ordinaire- 
ment 170. Efclaues Chreftiens. Cette prifon 
n'a point d'autre lumière que trois treilles 
qui font en haut , au milieu de la rue: & 
chacune de ces treilles il y a vn crochet aueç 
Tne corde: & quand de iour i! y pafTe quel- 
ques Chreftiens , par charité ils portent aux 
panures Efclaues de l'eau : ou bien s'ils ont 
de l'argent, ils leur achètent quelque chofe. 
Et cette corde auec le crochet fert pourde- 
ualer ce que l'on a enuie de donner aux pau- 
ùrcs. Le Geôlier de cette prifon n y laiffc en-r 
trcrperfonne, fans donner quelque chofe. 
Dans cette prifon n'y a aucun priué, mais les 
prifonnier$ & les Efclaues qui y font , fe^doi-; 
uçnt fcruir depotsàlamode d'Efpagne: ces 
pots font pendus tout alentour des murail-r 
IcSjCe qui fert de tapiflcrie & d'encens tout 
cnfcmble. Car ie vous iure que nous eftions, 
les matins principalement , alfez bien par* 
fumez. Outre cela il n'eft permis delesvui-p. 
der que le foir^ & alors le Concierge ouure 
vne treille entière j & auec le crochet on les 
tire en haut. Et chaque pot doit payer .ail 
Concierge vne boibe ( c'cft comme vn de-. 
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my liard en Flandre ) ce qui me femblc eftrc 
vnc grande cruauté^ Se tous ceux qui de- 
meurent dans cette miferable prifoa, font 
contraints de coucher fur le paué : fi ce n'efk 
qu'on leur permet de pendre des carres de 
cordes contre les murailles, comme l'on fait 
*aux Nauires. Mais il y a tant de monde, & la 
place eft fi petite , comme i'ay dit , que ces 
pauures Efclaues couchent empaquetez co- 
rne des harengs. Ce qui caufe ( principale- 
ment en Elle à caufe de la chaleur ) tant de 
Termines & tant d'autres calamitez;que l'oa 
cftimc prefque autant de peine d'eftrc là, 
que de ramer en Galère. Nous y eftions ea 
hyuer. Mais ce qui nous incommodoit le 
plus cftoit la nuicflj quand chacun cftoit ran* 
gé ea fa place pour dormir: car quelques 
méchants girçons Mores^pour incommoder 
les pauures Chreftiens , venoient ietter des 
ordures, des pierres, de l'eau, & autres cho- 
fes par les treilles 5 & cela arriuoit quelques 
nuidls trois ou quatre fois 3 & cette alarme 
obligeoit tous ceux qui eftoient couchez 
alentour , à fe leucr : car comme ils eftoient 
tous couchez à terre, celuy qui ne fe leuoit 
pas viftement , eltoit en danger d'cftre foulé 
aux pieds de fes compagnons , lepauceftant 
tout couuert de corps. 

Monficur Caloen & moy nous couchaf- 
mes dans vn trou, ou nous ne fufmes point 
contraints de nous leucr pour cette alarme. 
Et celaà la faueur que nous faifoit vn Cue- 
ualierdeS. lacques, Efpagnol, appelle Dom 
Ceronimo de Itgnro^^ natif de Cordouc, auflî 
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Éfclâuc, qui nous fit grand plaifir. Il no« 
difoit qu'il achetoic fa table dans la Mafmo- 
ie> auec quatre autres Efclaues à dix reaux 
( fîmples comme Ton dit ) par mois, Mon- 
fieur Caloen & moy demandafmes pour 
cftredcla partie. No;us y fufmes rcceus , en. 
payant comme les autres : & nous eftions 
fore bien traitez , en qualité d'Efclaues , & 
auions à manger autant que la nature en 
auoitbefoin, à vne table couuerte. Noftre 
hofte eftoit vn Efpagnol, qui auoit cfté trei- 
ze ans de fuite dans cette prifon, en gagnant 
fa rie de cette façon , & entre ces 170. Efcla- 
ues , il n'y en auoit que cinq qui auoient 
Icpouuoir d'cftrefi bien traitez. 

Comme nous eftions dans cette mifere^ 
noftre compagnon Renier Saldens retourna 
à Ceuta , où il receut vne de mes lettres^ par 
laquelleie luy deduifors tout ce qui fe paf- 
foit : & que nous eftians dans la Mafmore» 
dont cftoient caufe les cinq Turcs qui 
eftoient à Ceuta , parce qu'ils auoient don- 
né ordre au Turc, qui nous gardoit, de 
nous y mettre,iufques à ce que nous euffioas 
promis de donner les 700. patagons qu'il 
auoit promis cftant en Flandre , comme les 
mefnies Turcs difoient. Et pour monftrer 
que Monfîeur Caloen &moy n'auions riea 
promis touchant cette fomme, comme ils 
difoient à Ccuta , i'enuoyay auilî vne lettre 
en langue Turque écrite par ie Turc qui 
• nous gardoit, par laquelle il difoit que nous 
n'auions promis que ij-. patagons pour luy: 
& de payer la voiture de nos pcrfonncs 
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furie Nauire d'Alger à Tituan. Mais no - 
nobftant que ce Turc diffc qu'il auoit écrit ce 
que deflus , & qu'il m auoit donné la lettre 
ouuerte, i'écriuis neanrmoins à Saldens eu 
cette forte: t/utes U lire inter fréter , ^fi 
4 njous frouneT^à fr^pos , addreJfetrU , mass ne 
manquc'^as de faire enchaifntr les cinq Turcs: 
faites les entrer dans /a Aîafmore de Ceuta^ 
qui eft encore plus incommode que celle de 
Tituan • place qu'elle eft fous vn four,ce qui 
caufe vne chali'ur infupportablc. 

Les Peres Rédempteurs , defquels i'ay 
parlé cy defTus ^ retournèrent à Ccutà fans 
auoir racheté pas vn Chreftien. Et la raifoa 
fut'parce qu'ils n*auoient pu s'accorder auec 
le Gouucrneur de Tituan: Car ils accordent 
ordinairement en cette forme 5 qu'ils paye- 
ront vn tiers en argent , & les deux tiers en 
telles & telles marcliandifcs à l'équipollent 
d'autiant la liure,ou la mefurejOU le nombrt, 
en faifant voir vn>e monftre de toutes fortes. 
Et le différend fut que le Gouucrneur ne 
vouloir pas receuoir les marchandifes au 
prix que les Peres les eftimoient.Et outre ce-» 
là, il vouloit contraindre les Peres de s'obli- 
ger à racheté premièrement trente Efcla- 
uesquiluy appartenoient , pour la fommei 
de deux cent ducats chacun. A quoy les Pe- 
res ne vouloient aucunement entendre, par- 
ce que tous ces Efclaues' feftoient ou Portu- 
gais ou François, & les Peres difoicnt ( noa 
pas fansraifon ) Tant qufl y aura des Effa^ 
gnols Efclaues^nous ne pOHHons pas rachepter 
des Ejclanes d'autres Nations : parce ciue ks 

D iiij 
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étumofnes e^ue nous portons , [ont données en 
Efféfggne pot4r racheter des Efpagnols , $1 ejl 
ratfonnable quils ayent la préférence. Cela 
fut lacaufe que les Pères Rédempteurs fe re- 
tirèrent de là fans rien faire. 

le donnay ma lettre à vn Chreftien libre^ 
qui alloit en la compagnie de ces Percs à 
Ceuta , luy recommandant de la donner es 
mains propres de Saldens. Ce qu'il fit, en 
difant, qu'il nous auoit laiflez le iour précè- 
dent dans la Mafmore de Tituan. Ce que 
Salàens ayant appris , il fe mit extrême- 
ment en colère. Et comme il eftoit rude & 
prompt aupoffible, ayant appris la confir- 
mation de cette nouHcllc par ma lettre y il fit 
incontinct venir les cinqTurcs à la Mafmo- 
re de Ceuta; & cftans dcuant l'entrée d'icclle 
il dit au Capitaine Hibraim Arrais , qui 
eftoit vn de ces cinq , r 'tlla Bajfo y c'eft à 
dire en langue Yi^nco^mette^le furlaterre^ 

que quatre luy tiennent les bras ^ les tam^ 
bes y pour eflre hatu à coups de bajîon fur le dos 

fur les fèjfes : car Saldens auoit le bafton 
'à la main. Ayant appris cette forme deiu- 
ftice quand il eftoit auec nous à Alger, 
Hibraim Arrais commença à fe des-habiller 
en pleurant auec beaucoup de belles paroles, 
& les autres quatre Turcs trembloient com* 
mêla feuille fur Tarbre^ de peur de paflcr 
parlemcfme chemin. Tous ceux qui paf- 
foient ( car cela fe faifoit dans la rue ) s*arre- 
ftoient pour voir la fin de cette tragédie. En- 
tr'autres jpe^tateurs deux Marchauds Turcs, 
quicftoientà Ceuta pour leur commerce^ 
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ipa/Toienc auflî «1 celieu , qui dirent à SaU 
denscj^^ ^ouleT^ous faire de ces ÊfcUùes^ 
ne font fis pas ajf€:^mai heureux £eflre Efcla^ 
ues fans eftre batus} Saldens tout en colère 
leur répondit: le'veux tuer deux ou trois de ces 
trait re s ingrats a ceufs de bafon , te les aj Uijfê 
librement promener icy parla V$lle * ^ nonob^ 
fiant cette courtoife , ils ont fait mettre mes 
compagnons dans la Mafmore de Tttuan ( quoj 
quils eujfent donne bonne caution ) ou ils font 
encore pour le prefent en mi fere ^ Ç£ ce s Chiens 
fe promènent icj par la Ville à leur aife ^ Ç£ ils 
ont écrit mille menfonges a Tituan , pour attra-^ 
per noflre argent par leurs maltcieufes inueri^ 
tions contre toute forte de lujlice. 

Alors les deux Marchands parlèrent auec 
les cinq Turcs en leur langage. Apres ils di- 
rent à Saldens : Ne bateT^ pas ces Efcla^ 
ueSy nous donnerons icj caution » que 'voscom'^ 
fagnons fojtiront de la Mafmore > uien^ 
dront icy auec la première Copia > nou^ écrirons 
demain que l'on les laiffe fortirde la Mafmore. 
Saldens feignoit n'eftre pas content auec 
cela,inais qu'il les Touloit batre. Nonobftanc 
ce à la prière de quelques Capitaines de la 
Garnifon^ il fekiflTa induire d'aller auec les 
deux Marchands Turcs chez le Gouuerneur^ 
qui eftoit alors le Marquis de Miranda : & 
Saldens, & les deux Turcs dirent leurs rai- 
fons. Apres qu'il eut oiiy les deux parties,les 
^yant enfin mis d'accord^il écriuit vne lettre 
qui contenoit ces mots au Gouuerncurdc 
T^nxx^iw Enuoj€z,-moj auec la première Cafla 
d^HX Chrefiiens appelle:^ le an Baptifte Caloek 

D V 
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^ Emanuel de ^randa , 'veus promettant foj 
de Chreftien Ç£ de Cheuaher j qi4auj[i-tofi qnc 
ces Chrefitens feront icy à U forte de Ceuta^ te 
donne raj la liberté aux anq Turcs ^ ^îf^^^^\^ 
Moflafu Ingles , Htbraim Errais , yiU 'i Tagari^ 
no, Ko de s MoJlafa^Ç^ Mojiafa Oiga. 

Et comme i*ay dit cy^deuant , que les Pe- 
les Rédempteurs efloient retournez à Ceuca, 
parée qu'ils auoient eu quelque difficulté 
aucc le Gouuerneur de Tituan , & qu'il de- 
mèuroit à Ceuta vn luif de grande reputa- 
^tion pour la richcfle, qui fc mefloit d'accom- 
moder ( ou bien de tromper des deux icoftez) 
le différend d'entre les Pères Rédempteurs & 
le Gouuerneur 3 & qu'il deuoit partir le iour 
fuiuant, on luy donna la lettre du Marquis, 
auec ordre delà donner es mains propres da 
Gouuerneur de Tituan, ce qu'il fit le iour 
/nîuantà Ton arriuce. Et le mefmefoiroa 
jious laifTafortir de laMafmore, auec per- 
mîfîïonde nous promener par la Ville , &: 
dehors, quand il nous plaifoit.Nous allafmes 
incontinent à la luifuerie à noftre chambre, 
qui auoit eftc occupée pendant noftre ab- 
sence par le Turc qui auoit foin de nous. Au 
xefte, vous pourrez voir en mes Relations 
VII. & XIII. ce quifepaffa dans la Mafmo- 
xe durant le temps que nous 7 fufmes ea-^ 
fermez. 

Nous nous promenafmes dedans & de- 
i hors la Ville auec le Turc qui nous gardoit: 

attcndans la Cafila pour aller à Ceuta. Mon- 
^^ur Calocn & moy nous acherafmes chacua 
[jGnLjr .vn manteau blanc, appelle en langue Morrf- 

(îcurij 
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que'vn ^Ihomos , & vn bonnet rouge,liabics 
propres pour vn Chrcftien qui a obtenu fa 
liberté. La plus grande partie des Efclaues 
Chrcftiens, nous donnèrent des lettres pour 
lesaddrelFer à leurs amis & à leurs Parens* 
Etcommeiln ja chofe au monde qui n'ait 
fon commencement & fa fin , le bon Dieu 
voulut finir noftre efckuage. Le luif média- 
teur entre les Pères Rédempteurs & le Gou- 
uerneur de Tituan , ayant vuidc le différend 
f ou pour mieux dire trompe tous les deux ) 
auoit deflein de partir le iour fuiuant, qui 
cftoit le 23. de Mars de Tan 1^41, Vne heure 
nous duroit vn an 3 nous piifmes deux che- 
uaux de louage d*vn More, quialloitaneela 
mefme Cafila à Ceuta. Nous fifmes accom- 
moder deux poulets auec du Tel & du poiure, 
pour manger fur le chemin^ & vn grand poc 
plein devin. 

Nous partifmes de la Ville de Tituan , ac- 
compagnez du Cheualier Philippe de Cherf, 
& de quelques autres Chreftiens Efclaues 
nos amis, iufques enuiron vn quart de lieu 
hors la Ville, ou fc ralTemblerent tous ceux 
qui deuoient partir auec la Cafila. Nous 
montafmes à cheual forr contens dilans 
Adieu à ceux qui nous auoient accompagné, 
qui eftoient trifles de ce qu'ils deuoient en- 
core demeurer en ce miferable edat d'efcla- 
uage. Jls retournèrent à la Ville , & nous 
auançafmes noflre chemin ce foir là enuiroa 
deux lieues dans vne campagne, dont la ter- 
re iufques à Ceuta n'eft ny cultiuéc ny habi- 
tée , mais entièrement déferre , quoy que le 
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terroir foit bon & fertile: Nouî niifmes pied 
à terre dans la campacjne; &dcchargeans 
les mulets, trois ou quatre Turcs auec leurs 
coutelas coupèrent quantité de bois^& firenc 
du feu. Car la nuiél en ce Pays- là, aulTi bien 
qu'en Efpagne^au mois de Mars elï fort froi- 
de. Chacun fe rangeoit alentour du feu, & 
mangeoit ce qu'il auoit apporté. Nous priaC- 
mes quelques principaux Turcs de la trou- 
pe de manger auçc nous , dont ils s'excufe- 
renc , difans que les Poulets auoient efté ruez 
par quelque Chreftien , & que pour cette 
raifon ils n'en pouuoient pas manger. le 
jurois qa'vn Turc les auoit tuezrce qui eftoit 
vray , car nous portions ces Poulets pour les 
traiter en chemin, & ie fçauois bien leurs 
gtimaces , principalement des Marchands 
Turcs > s'ils enflent elle Corfaires d'Alger, 
ils n'euflentpas efté fi fcrupuleux. Apres que 
nouseufmes bien foupc, nous dormifmes 
,prcs du feu. 

Le iour fuîuant vne heure auant que le 
Soleil fut leué, nous partifmes pour Geuta, 
& de ce champ, ou nous auions dormy , iuf- 
^nes à Ccuta^ nous ne trouuafmes perfonnc, 
ny aucune trace que les" hommes y enflent 
jamais habité, excepté les ruines d'vne mai- 
fon. Sur le chemin vn Turc eflant à cheual 
auec fon-fufil ou moufqueton , tira vn San- 
glier: mais comme les Turcs n'en peuuent 
pas manger , Monfieur Caloen leur promit 
deux patngons, s'ils le vouloient porter iuf- 
qucs à la Ville pour nous. Ce qu'ils firent 
très- volontiers, le coupant en quatre quar- 
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tiers , que Ton mit fur les mulets. Quand la 
Càfîla commence à approcher d'vne lieuè de 
Ccuta,il faut prcdre vn certain chemin pour 
eftre dccouucrt de la fentinelle de la vil e; & 
quand on vient par ce chemin, celafignific 
flimis. Qnand nous fufmes approchez enui- 
xon à deux portées de moufquet de la Ville, 
vn More dit à Monfieur Calocn & à moy: 
Chrejliens derneure^icy ^iaj ordre de uot^ J 
tenir ïufqttes à ce que les cinq Turcs fotent au[/i 
gcy. Il n'yauoic rien à répliquer; ie donna/ 
. mes heures à vn luifqui alloit à la Ville, afin 
de feruir de (îgnal i Saldens , fçachant bien 
qu'il connoiffoit mes heures, & qu'il luydi- 
roit que nous cftions là , afin que nous puf- 
fions entrer dans la ville. Ces chofcs fepaf- 
foient fur les neuf heures du matin, & nous 
demcurafmes là iufques'à trois heures après 
midy, fans apperceuoir autrehomme que le 
More qui nous gardoit : attendans les cinq 
Turcs en bonne deuotion. Nous ne pouuions 
deuiner la raifon pourquoy on nous faifoic 
attendre fi long temps. Mais entre trois & 
quatre heures après midy nous vifmesou- 
urirla porte ,& abailTer le pont'-leuis : for-, 
tant quant & quant vne compagnie de tren- 
te cheuaux légers armez à la Morefque , gar-» 
nis de lances & d'ccus de cuir , qu'on ap pelle 
en Efpagnol ^darga^ & vn de cette troupe 
monté à Tauanrage, courut la portée d*n\ 
canon pour découurir la campagne. Alors il 
mit fon bonnet fur fa lance pour fignal qu'il 
n'y auoit point d'embufcadcs. Ceux de la 
troupe ayans veu ce fignal fc feparcrent, fc 
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niettans fur quelques auenuès. Le Capitaine 
de cette tt oupe nous fouhaitoir le bon-hcar 
auec noftte libettc : &c nous dit, voftre com- 
pagnon parle auec le Gouuet neur de la Vil- 
le pour vous faire entrer. En parlant i ce 
Capitaine , ie vis fortir de la Ville vnc trou- 
pe d'Infintcrie d'enuiron cent-cinquante 
hommes* laquelle troupe formoit vn petit 
bataillon entre les cheuaux & la Ville. Apres 
cela ie vis fortir cnuiron cent Efclaucs Turcs 
& Mores, chacun charge de deux pefantes 
chaifnes de fer,auec vn grand pot fur le dos, 
&ils venoient entre le bataillon d'Infante- 
rie & la Ville chercher de Teaiî de fontaine 
dans leurs pots : & cela fe f;iifoit deux ou 
trois fois par femaine auec la mefme vigi- 
lance, tant pour la peur d*eft:re furpris des 
Barbares, que de perdre leurs Efclaues. 

Ayans veu tout ce qui fe palfoit j nous 
cftions fortétonnez d»où venoit que Sal- 
denstardoit tant à venir. La raifon eftojc 
que le Gouuerneur de la Ville de Ceuta par 
fa lettre cy deuant mentionnée , auoit pro- 
mis au Gouuerneur de Tituan de donner 
libertéaux cinq Turcs> dçs que nous ferions 
arriuez aux portes de Ceuta. Ce qu'il n'ofoic 
pas faire en ce temps là, parce que l'on fça- 
uoit publiquement à Ceuta , que Ton y at- 
■ tcndoît vn Nauire de Tanger. Et fi ces cinq 
Turcs faffeni partis alors pour Tituâ, affurc- 
ment qu'ils en euffcnt dôné auis aux Corfai-. 
res de cette Ville, &ainfi le Nauire eut efté en 
grand danger d'cftre pris. D autre part nous 
cftions en grand péril ôc hazard auflî , ou 
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d*eû;re contraints de retourner à Tituan, 
d'oiî nous eftions venus; ou bien de demeu- 
rer hors la Ville en grand danger des Barba- 
res^ qui fouuent viennent fous le Canon de 
la Ville : mais noftre compagnon Saldens, 
auec Taffiftance de Dom Martin de Pena- 
lofa^ C^cut fi bien mener cette affaire que 
le Gouuerneur appella les cinq Turcs, Se 
leur dit : Il^^ur^j cjue say efigagé ma pa" 
rôle éiH Gouuerneur de Tstuan , de donner 
la liberté a njous {inq , aujfi toji a[ue les 
deux ÇhrejUerJfS feroïent icj a la forte ; ^ 
maintenant c^u $ls j font arriuez.^ te nofe Ç§ 
neputs ifous donner la liberté futuant ma pto^ 
mejfe^ a caufe que 'vous fçauezi, quon attend icy 
^n Nautre richement chargé de Tanger. Mats 
four monfiref que ie fuis ^n Cheualter de pà^ 
rôle , les deux Chrejltens retourneront a Ti" 
tuany ou bien ils demeureront la dehors , tuf^ 
que s a ce que le Nautre Jott arrtué. Attîs 
Ji 'VOUS ejles ccntens que ces deux Chrefidcts 
entrent dans la Ville , te 'vous promets corn-- 
me Caualier qu auffi-tofi , que ce Nauire Je^ 
ra arnuéj ie uous laijjeray aller , cependant 
ie -vous déclare dés a prejent libres. 

Les Turcs acceptèrent cette condition # 
fe confians aux promefles du Gouuer- 
neur , faifans neantmoins faire vn aéle 
par écrit. Dont fur les quatre heures du 
Ibir^ Saldens nous cnuoya auertir , & qu'il 
nous viendroit trouiier , mais qu'il deuoic 
encore auparauant parler au Gouuerneur, 
Et vne demie heure après, il nous vijit 
trouuer accompagné de Dom Martin de 
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Penaloza , qui l'alliftoit en toutes Ces af- 
faires par courtoifîe. Ileft impoffible d'ex- 
primer la ioye^ le contentement & la fatif- 
'fadlion que nous eufmes voyans noftre com- 
rpagnon en bonne fanté : après la prefcncc 
duquel nous auions tant fois languy. 
Luy de fa part n'eftoit pas moins content. 
Apres les embrafTemens faits, tous ceux qui 
cftoient prefents nous fouhaiterent le bon- 
^heur pour noftre liberté. Et nous entrafmes 
tous enfemblcdans la Ville de Ceuta,plus 
contens que les Empereurs Romains, quand 
ils entroient triomphans dans la Ville de 
Rome. Nous allafmes baifcr les mains au 
Gouuerneur : luy prefentans la tefte du San- 
glier dont nous auons parlé:&tn fortant de 
fon Palais , les cinq Turcs nous vinrent 
fouhaiter la bien- venue: nous defîrans le 
bon-heur pour la liberté. Us vinrent auec 
nous dans noftre lioftellerie, où nous les lîf- 
mes boire. Ils nousdjemanderent des nou- 
uelles de leurs amis d'Alger, & nous nous 
racontafmes Tvn Tautrc nos fortunes paC 
fées. Ce fut alors que fe pafTerent entre nous 
trois les plus grands contentemens & les 
plus grands plaifirs que nous ayons ia- 
mais eu, Se que nous aurons iamais de no« 
ftrc vie. 

Mais, comme i*ay ditfouuent, que la ré- 
jouilfance & le contentement ont toujours 
pour ombre de leurs corps quelque chofc de 
fafcheux, & d'incommode : noftrc compa- 
gnon Saldens nous commença à raconter 
que Tvn des cinq Turcs cftaat à Bruges 
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éJi prifon, eftoit cieucnu Clireftien. Nous 
conlultafmes encre nous J'afFaire: fçauoir ce 
que nous ferions en cette conjonAure. Car 
fi nous difions qu'il elloit deuenu Chrc- 
ftien^le Gouuerneur ne le pouuoit pas îaif- 
fer aller. Et pource qu'il auoit engagé fa pa- 
role au Gouuerneur de Tituan , (ans doute 
il nous eut renuo/é. Car c'eftoic vn Caualier 
qui entendoic bien Ton fait, touchant ce 
qu'il eftoit obligé^ quand il auoit donné fa 
parole à vn Gouuerneur Mahonietan : & il - 
femocquoit de ceux qui enfcignent qu'on 
n*cft pas obligé de tenir fa parole à des gens 
d autre Religion ou Sede. De le lailTer aller, 
fçachans qu'il eftoît Chreftien , cela eftoic 
contre noftreconfciencc. Nous demandaf- 
mes confeil à vn vieil Caualier, qui con- 
noiflToit mieux le naturel d«s Turcs , que ce- 
luy qui auec vn bon zele fans prudence,auoit 
conuerty ce Turc, Sonauisfut que Saldens 
parleroit feul au Turc , & qu'il luy diroit en 
cette manière : ^/// f c'eftoit fon nom ) 'vos^ 
f^auez^ que -vdus efics deuenu Chreflien en FUn^ 
dre^ quelle ejl maintenant 'voflre intention} Au 
cas qu'il difc,/<f fuis Chrefiien, ie %eux de^ 
meurer enla foj Chrefiienne ^ ^pcfiolique 
Rontainei n.\oïS Saldens luy dira : ^^llejz» f^^^ 
le Gouuerneur y dites luj que dous efles 
Chreflieny Ç^ queuous 'vouleK.demeurer icy\^ 
allel^dire le me fme à 'vos quatre Compagnons. 
Alors le Gouuerneur en prefencc de fcs 
^ Compagnons luy demandera s'il veut re* 
tourner à fa Patrie ; s'il répond que non,& 
s'il dit qu'il eft Chreftien,il demeurera : & le 
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Gouuerneuren fera déchargé. Saldens mît 
cet auis à exécution^ mais Alli répondit qu'il 
vouloit retourner à fa Patrie. C'eft pourquoi 
après ce deuoir, nous quittafmes cet aiFaire^ 
& ne nous en méfiâmes pas dauanrage. 

Le 14.de Mars 1^41. fut le iour de noftrc 
pleine liberté,fur quoy vn de mes amis a fait 
ces deux Chronograplics, Tvn defquels mon- 
ftre le iour de ma prifc , & 1 autre ccluy de 
mon rachat. 

Chronicum CapttuitÂîîs, 

MensIs aVgVstT DIe XXIL 

CaptVs. 

chr$nscnm Redcmftîonts. 

MartII XXIITI. reDVCtVs 

rViT. 

te iour d'après noftrearriuée nous allaf- 
mes t-ous trois dans la grande Eglife de Ceu- 
ta faire nos deuotions : cette Eglife eft ap- 
pellée ^Egltfe de Nucftra Segnora de ^fnca^ 
SccrtrEglife Métropolitaine. Nous baifaf- 
mes les mains à rEuefque, qui eftoit vn bon 
Vieillard, tout fon train confiftoit en vn 
Efclaue noir. Il demanda fi nous eftions 
Chreftiens, (il vouloit dire Catholiques ) 
Nous luy rcpondifmcs, que nous eftions 
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Catholiques^ Apolloliques . Romains , 5c 
VafTaux tres-fidelcs de la M: jeftc d'Efpagne. 
Sur cette rcponfe le bon Eucfque nous don- 
' na fa Benedicîlion , demeurans à Ceutahuit 
huit iours po^ç^lller vers Gilbratar auec vn. 
brigantin bien armé: car ce pafl'age eft fort 
dangereux. Ce brigantin cftoic de quinze 
bancs ^ & (ur chaque banc deux foldats pour 
voguer^ qui auoient leurs armes preftes.' 
Nous patfalmes en qnatre heures d'Afrique 
en Europe, non fans grande crainte d'ellrc 
encore vnefois pris des Turcs : car ie con- 
noiflbis que ces foldats eftoientaulFi bons 
Mariniers^ que le Maiflre Anglois quand 
nous fufmes pris/e môftra valeureux ibldat. 

Mais par la grâce de Dieu nôu5 arriuafmes 
à Gilbratar. Nous demeurafnies Iz trois 
iours, & allafmes faire nos dcucuipnsà vnc 
Chapelle fituée à vn quart de lieue hors la 
Ville: & dircdlement où efl: la moindre di- 
ftancc entre l'Afrique ScTEurope , appcllée 
U chapelle de Nofire Dame de t Europe > fort 
fréquentée de tous ceux qui ont leurs Pa- 
iiens & amis en efclauage. Nous partifmes 
de Gilbratar à chenal pour Cadis , qui font 
^deux iournées , Monfieur Caloen & moy 
auec nos manteaux blancs & bonnets rou- 
ges :c'eft pourquoy, fur le chemin & aux 
Villages où nous mettions pied à terre , tous 
ceux qui auoient quelquVn de leurs amis en 
efclauage, venoien t nous voir , pour fçauojr 
fi nous n'auîons point de lettres ^ ou pour le 
.moins quelques nouuelles de leurs Partfns 
OU amis. Edans à Cadis nous fîfmes faire des 
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habits Clueftiens , & de là nous partifmc^ 
pour Madrid, où nous fejournafmcs deux 
mois tous trois cnfemble. 

Peu de iours après Saldens partit auec fon 
ancien Maiftre, le Marquis de Solero,pour 
Tarmce de Catalogne ;& Monfiéùr Caloen 
& moy vinfines à faint Sebaftien en Bifcaye; 
&pairafmes fans pafleport toute la France, 
nous fians fur vneatteftation des Pères Ré- 
dempteurs ^ que nous venions d'efclauage. 
Mais nous nous dilîons Hollandois y fans 
monftrer atteftation. Eftans â Paris nous 
fufmcs informez qu à Diepe & auffi à Calais, 
les Gouuerneurs examinoient fort rigoureu- 
fementles étrangers^ quand ils vouloienc 
pafTcren Angleterre. Et pour n'eftre fujets 
à cet examen , nous nous embarquafmes â 
Rouen fur vn Nauire Hambourgois , qui al- 
Joir en Efcofle. Eftans fur la mer nous dif- 
mes au Maiftre que nous eufîîons bien voulu 
aller en Angleterre, luy difant qu*il nous fift 
mettre à terre proche de Douvres , &que 
nous dônnerions quelque chofe pour boire 
aux matelots qui vogueroient. L*efquif fut 
mis en mer : & on nous mit félon noftrc de- 
lîr à terre, à vne demie lieue de Douvres-, ou 
nous allafmes à pied. Et le iour fuiuant nous 
partifmes delà auec le Pacquet-Boot pour 
Dunquerque. 

Ain/î donc après diuerfes fortunes & auen- 
tures i'arriuay à Dunquerque^ repa(fant dans . 
mon efprit les trauaux, les dangers, les belles 
cfcapadcs , les vaines efperances , les bon- 
heurs, les mal-keurs,& mille autres rencon^ 
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très que i'auois eu durant tout le temps de 

' montrifte voyage,altcrnatiueinent agite de 
mon corps , mais bien dauantage de mon 
efprit. Et me reprefentant les chofes paflccs, 
ic n'cflois pas fi agite qu'cmeuj côme Jes^ va- 
gues de la mer après la tempefte pafl^ée, ne fc: 

. pcuuent appaifer en vn moment. Anifi donc 
ie me fentois tres-aife de voir les clochers de. 
ma chère Patrie^ à laquelle i'auois mille & 
mille fois enuo/é mes fouhaits & mes fou- 
pirs, me reprcfentant la trcs-douce entrc- 
ucuède mes chers amis, & de ma chère Se 
bonne merc, à laquelle iufques à ce temps là, 
mes Frères & Sœurs pour des raifons ini- 
portantes^auoicnt celé ma captiuité , & mes 
autres difgraces , \uy faifans accroire, rantofl: 
que i'eftois malade , tantofl; d autres chofes 
eontrouuées, mais pour le moins vray- fem- 
blablej. Et m'entretenant de telles & fem* 
bla.bles pcnfees j'arriuay le lo. iour du mois 
d'Àouftdelan 1641. en la Ville de Bruges, 
rendant vn millon de grâces félon mon dc- 
uoiràla diuinc bonté & à fa Clémence, la- 
quelle en tant de dangers , tant par mer que 
par terre, m'auôit conduit iufques à la porte ^ 
de la Ville de tna nailfance, en bonne difpo- 
fîtion ; me donnant le temps & leloiiir de 
louer fa glorieuf(t More la Vierge Marie, que 
tous Chrefliens doiuent inuoqucr comme la 
folide confolation des affligez: mais mojr 
pour des raifons infinies , ie confeifcray tous 
lesioursdema vie que ie fuis particulière- 
ment obligéj de l'honorer^ de la feruir , & de 

luy rendre coûtes les grâces po(Iiblcs,conimc 
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vn €hrcftien à la Mere commune de tous les^ 
C'fcr^ftiens. Ht après, fuiuant le commande- 
ment de Dieu Jionorer ma bonne mere na- 
turelle, laquelle ie trouuayaucc mes Frères 
& Sœurs. Taurois bien delapeinc à expri- 
mer le p4ai/îr & lajoyFquc nous receufme:;, 
nous trouuans les vns & les autres en bonne 
fantc, en doutant iufques à maintenant de 
quelcofté eftoit la plus fcnfible ^ mais com- 
me vous auez appris par le cours de mon 
Toyagc, que le deuil & la triftc/îe font l'om- 
bre, qui fuit toûjours la joye & le contente- 
ment,vous le pourrez encore apprendre icr: 
car peu de iours après mou retour rnoii. 
Beau-frerc & ma très- chère Mere finirent 
leurs jours^aufqucls.iefouhaite le repos éter- 
nel, lailîantauflî repofer ma plume, en votis 
remerciant, Amy Lcdeur , de la peine que 
▼ous auez prife de lire mes auantuies. 
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A Ville d'A L o E R efl: fîcucc 
en vue Prouince d'Afrique, 
qu*on appelloic aa^icnncmenc 
Mauritanie Cdfarienjis ^ à la co- 
de de la mer Méditerranée. 
Son éleuation eft de }7.degreZ| 
On ne fçaic les Fondateurs de cette Ville, 
que par des conjectures, qui me femblent 
fabuleùfes. Mais ce que nous en auons de 
plus afluré , eft que Strabon, Autheur de 
grande autliorité , traitant de la Mauritanie 
Cefarienne, dit^ qu'en la cofte de la mer Mé- 
diterranée il y auoit me ville appelléc /b/, 
qui fut rcbaftie par laba, Pere de Ptolomce, 
lequel changea le nom de loi, en lol-^C^f^rial 

& dit que cette Ville auoit vnc petite l^e 
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dcuantlc Port fituce au jy. degré. Ce qui 
nous obligea croire fernieaienc qu'il parle 
d'Alger. Car au trente Icpticine degré en 
la cofte d'Afrique , il ne fe trouue autre 
Ville que celle la, quia vne îflettc dcuant le 
Port. 

Il faut entendre qu'on parle icj du jeune 
luba ^ fils du Koy luba, premier de ce nom, 
& neueu de ce grand Boucho Roy de la 
Mauritanie. Ce luba duquel ie parle, fut pris 
à la bataille ou les troupes de Pompée ^ retû 
iccs en Afrique^ furent dcfaires par les Ce» 
fariens. Et ce jeune luba fut amené dans la 
' ville de Rome, attaché au Chariot de triom^ 
pke de l'Empereur, fuiuant lacouftumc des 
Romains. Ce jeune homme luba fut nourry 
à Rome, Se s'adonna aux lettres auec tant 
de fuccez,que l'Empereur Augufle , qui fuc- 
ceda à Iule Cefar , non feulement luj donna 
fa libertéj mais il le maria auec vne fille de 
Marc Antoine, & de Cleoparre,appellée Si- • 
Icne, Reyne d'Egypte , comme dit Suétone, 
liu. I. & pour dot luy rendit le R oyaume de 
fon Pere, à fçauoir toute la Mauritanie, qui 
comprenoit en ce temps là les Royaumes 
de Maroc, Trudante, Fez, Tremefen, Oran, 
Tunis , Alger, Bugy, iufques à Bona, qui eft . j 
vn très-grand efpace de terre fertile & riche. 
C'eft pourquoy Plutarque dit , que luba 
auoit eu vn heureux efclauage (comme 
die Syetone liu. 1.^ luba pour reconnoiftrc 
le bienfait , qu'il auoit receu, & pour fe con* 
fetuer les bonnes grâces de l'Empeieur^don- j 
nà le n-om à cette Ville de loi C^[arU. 

C'eft 
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C*eftpourquoy l'on peut aifement conje- 
âurcr, que cette yillc dcuoit élire en ce 
temps là de grande con/îderation 3 puis que 
luba la choifît entre toutes celles de fon 
Royaume, pouréternifer le nom de ce glo- 
rieux Prince Cefar Auguftc : qu'il la refit,5c 
y tint fa Cour, comme dit Pline au liu.f. 
chap. 1. Apres la mort de luba, Ptoloméc 
fon fils fucceda au Royaume de fon Pere; 
mais l'Empereur Caligula le fit tuer : &fefic 
paT ce moyen Maiftre de tous ces Royau- 
mes, les diuifant en deux Prouinces , ap- 
pcllant Tvne Mauritanie Tingitenfc , du 
nom de la ville de Tingis ,au;ourd'huy ap- 
pellcc Tanger, félon Suétone liu. 1. faifant 
cette ville Métropolitaine de la Prouince 
Tingirenfe ; & appellant l'autre partie^ 
Mauritanie Cefarienne: prenant ce nom de 
loi Ca:faria, parce que cette ville eftoit Mé- 
tropolitaine de cette grande Prouince. On 
tcnoit dans cette ville les Eftats , que les 
Romains appelloient Conuentus Proutncia^ 
r/#;7f, & les Gouucrncurs Romains tenoienc 
là leur refidence. L'Empereur Claude ^ qui 
fucceda à Caligula, fit enrichir cette ville de 
colonies Romaines, auec les mefmes Priui- 
leges & Franchifes qu'auoient lors les Ci- 
toyens Romains. 

En l'an de Noftre Seigneur 417. Gunta- 
rio & Genferico Roys des Vvandales & 
Alans, ayant fubjugué l'Efpagne, paflerent 
en Afrique , détruifirent & faccagerent les 
deux Mauritanies-, & principalement ces 
deux Villes Métropolitaines. Et en Tau 

^ \ E 
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^97. les Alarbes ou Arabes dctruifirent pref- 
que toute l'Afrique : mais nonobftaiu cette 
deuxième deftrudlion , cette Ville fut tou- 
jours habitée , & cela à caafe de fa bonne li- 
tuation. Car la Mer bac fes murailles y & vnc 
petite Ifle, diftantc de la Ville dVn trai(fl 
d'arbalefte , luy fertde Port. Les fortifica- 
tions en ce temps là eftoient très- bonnes, & 
le terroir tres-fertile; à caufe dVne grande 
quantité de Fontaines qui arrofent les jar- 
dins. Ce qui fut caufe que cette Ville ne 
manqua jamais de Citoyens. Le change- 
ment du nom de lol-CxftrU fut caufé par les 
Alarbes,qui conquirent l'Afrique : car ils 
rappellerent, comme on fait encore à pre- 
fent, ^/j^ezjrj qui fîgnifie Ijle, dautant qu'il y 
a vne petite Ifle deuant la ville- voulans dire 
par Algezir la Ville de l'iflermais comme les 
.Eftrangers ne fçauentpas bien prononcer 
ce mot u^l^e^ir^ les Italiens &les Efpagnols. 
l'appellent Argil^ & les François yilger. 

Q^nd les Alarbes furent Maiftres abfo- 
lus de rAfricjue, & qu'ils firent la diuifion 
de toutes les Prouincesj la Mauritanie Cc- 
Taricnne tomba en partage au Roy de Tre- 
jiiefen : auquel Roy ceux d'Alger payèrent 
long-temps tribut; iufques à cequ'AIbu- 
feriz Roy tres-puiflant de Tunis , fe fit Mai- 
ftrc de la Ville de Bugy, contraignant le 
JRoyde Tremefen mefme à eflre Jbn Tri- 
butaire. Le Roy de Bugy venant à mourir 5 
il partagea fesEftatsà fes trois cnfans,& 
donna au plus jeune, qui s'appelloit Habdul- 
/?^^*^, la ville de Bugy, faifant cette ville 
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comme la Métropolitaine de ce nouueau 
Royaume. Ce Roy Habdulhaziz fît la guer-». 
rc au Roy de Tremefèn3 ceux d'Alger fc fcn- 
tar>s incommodez de la guerre, voyans 
gue le Roy de Tremcicn ( auquel ils 
payoient grand Tribut } n'auoit point de 
foin 5 ny de forces Aiffifantes pour les défen- 
dre 3 furent obligez de payer le tribut au. 
Roy de Bugyi & ainfî ils fc dcclarcrét enne- 
mis du Roy deTremefen. Cette obeïflancc 
dura iufques à ce que le Comte Pedro Na- 
MatroTan de Noftre Seigneur ifop. gagna, 
pour le Roy d'Efpagnela ville d'Oran , & 
celle de Bugy. Ceux d'Alger craignans le 
mefme fuecez d'Oran & de Bugy , trouue- 
rcnt à propos de fe mettre fous la prot* ftiou 
dugrand Prince des Abrbcs, appellé SeUm 
Eutemi ^ qui auoit toujours vécu d^ns les 
campagnes d'Alger. Celuy-cy vint prendre 
fa refîdencc en la Ville d'Alger , pour la 
défendre. Ce qu'il fie quelques anjices^iuf- 
ques à ce que les Turcs par tyrannie fe firent 
Maiftres d'Alger, comme vous verrez au 
difcours fuiuant. 

Comment la Ville d'Alger a ejlc mife foM la 

fuijptnce des Turcs. 

L'Exercice ordinaire des Citoyens de la 
Ville d'Alger en ce temps la , eftoird'c- 
cumer la mer auec leurs barques à rames. Ec 
cet exercice s*augmentcit de iour en iour, 
Lan 1491. auquel le Roy Ferdinand gagna 
la Ville de Grenade , grande quantité de 
Mores paircient tant de Grenade, q^ue de 
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Valcnce,& Arragon en Afrique,qui auoient 
cftc nourris en Efpagnc : de force que fça- 
chans les chemins , la langue^& le métier dû 
la guerre, ils ne faifoient qu'endommager 
auec leurs courfes les coftes d'Efpagnc^dc 
May orque , Minorque , Y viça , & les autres 
Ifles. 

Dés que la Ville d'Oran fut fubjuguce 
Tan lyoj. comme nous auons dit cy-deflus^ 
le R07 Dom Ferdinand enuoya vne puif- 
fante armée nauale, pour détruire entière- 
ment la Ville d'Alger auec tous Tes Corfai- 
rcs,& pour nettoyer la mer de cette nation 
Barbare. Ceux d'Alger voyans cette grande 
armée nauale, qui alloit fondre fur cux^fc 
rendirent au Roy d'Efpagne, s'obligeans à 
payer vn Tribut annuel : Et comme le prin- 
cipal fujet cftoit de détruire les Corfaires, 
les Efpagnols firent vn fort dans la Ville, oii 
ilyauoic toujours vn Capitaine auec deux 
cent foldats. Cette place fut toujours bien 
garnie^ tantde munitions de guerre, que de 
viures ; ce Fort feruant de bride aux Corfai* 
les & aux Citoyens. Pendant que ce grand 
Monarque vécut, eeux d'Alger payèrent 
leur Tribut , & fupporterent patiemment 
l^incommoditéde ce Fort, fans auoir Taflu- 
xancedc murmurer feulement, iufques à 
l'an 1516. que ce Roy mourut. 

La mort de ce R07 les fit refoudre de fc 
défaire de leurs voifins Chreftiens, & du 
Fart de Tlfle , afin de ne plus payer le Tri- 
but annuel aux Efpagnols. Pour mettre leur 
i^llcin à exécution , ils appclJcrent Aruck 



ff 



DE LA VILLE D'ALGER; toi 

Barberofla, qui eftoit alors à Higir,placc (i- 
tuée fur le bord de la mer Mcdirerrance, 
diflanre de la Ville d'Alger , vers le Lcuanr^ 
380. milles Italiennesjle lupplians, comme il 
oit valeureux foldac ( car il eftoicen ce 
temps là fore renommé par Tes vi<5loires ) de 
vouloir promptement venir à Alger auec 
fes Turcs &fes Galleres , pour Icsdeliurcr 
des Chrertiens , qui les incommodoienc 
beaucoup dans te Fort j & qu'ils le rccom- 
penferoient dignement de (on trauaih Bar- 
berofTa ayant receu cette ambaflade, en fut 
fortaife, eftimànt cette occafîon propre 
pour fe faire Seigneur d'Alger^ & pour ac- 
quérir quant & quant de grands Eftats dans 
la Barbarie II témoigna qu'il eftoit fort faf- 
ché de ce que les Chreftiens donnoient tant 
d*incommoditez à ceux d'Alger^ & répondit 
qu'il n'y auoit rien au monde qu'il fouhai-^ 
taft plus que de les deliurer de cette mifere, 
& que dans peu de temps il les iroit fccou-^ 
rir. Les AmbafTadéurs réjouis & très con- 
tents de cette promefTe , retournèrent â 
Alger. 

Cependant Barberoffa ne perd point de 
temps. Il enuoye dix- huit Galleres chargées 
de Turcs, de munitions de guerre & d'artil- 
lerie, & luy auec fes troupes Turquefques & 
Mores vint par terre. Selim Eutemi Sei- 
gneur d'Alger ^ & les principaux Citoyens 
eftoient fort aifes du prompt fecours que 
Barberoffa leur donnoit : ils allèrent au de- 
ùanc de luy vne bonne iournée hors la Ville; 
pourle falucr , pcnfans qu'il venoit droit à* 
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Alger. Mais Barberolla s'excufa 3 difant que 
poar quelques affaires de grande importan- 
ce il dcuoit pemiicremenc aller à Sargil,à . 
éo. milles d'Italie d'Alger^ficué fur la mer^ 
yers le Ponent, promettani;de retourner ea 
bref, & de faire ce qu'ils defiroicnt de luy, Se 
encore dauantage. Sur ces entrefaites il s'en < 
va auec Tes troupes par terre vers Sargil, 
donnant ordre à Tes Galleres, qui cftoienc 
déjà à Alger , de nauiger incontinent vers 
Sargil y où eftoit Car-azan , vn de Tes Capi- 
taines , qui auoit commande quelques Na- 
uires Corfaires defon efcadrc. 

Mais comme ce Car-azan penfoit faire I 
plus de profit, & acquérir plus d'honneur | 
en commandant , que d'eftre commandé, il 
aooir débauché quelques Nauires de Barbc- 
loiFi, &eftoit venu à Sargil , yfaifantdes 
' courfes profitables fur la cofte d'Efpagne, 
par raffiftance des Mores, qui demeuroicnt 
làjprefquc tous natifs de Grenade,& de Va- 
^ Jence ^ & ils s'y elloient retirez, quand Dom 
îerdinand conquit la ville de Grenade Taa 
Car-azan étonne de voir fi prés de luy 
JBarberofTa, trouua à propos de l'aller faluer, 
&de luy rendre les Vaifleaux & les foldats 
Turcs qu'il luy auoit débauchés: Ce fiant que 
Barberolla auec cette fatisfailion feroit con- 
tent. Mais bien loin de cela 5 Barberofla 
fans receuoir aucunes cxcufes j fît en fa pre- 
fence trencher la tefte à Car-azan^ prit tous- 
fes Nauires^ Efclaues & meubles pour butin , 
& les Soldats Turcs furent incorporez dans 
fes troupes. £t aprçs cela il contraignit le 
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peuple à le déclarer pour leur Koy^éc pour 
leur Maiftre. Et laifTant vne Garnilon de les 
plus fidelesfoldats dans cette place,il retour- 
na auec Tes troupes vers Alger^ &ton armée 
Naualefitde mefnie. Eflant venu àAlgcr,^ 
tout le monde le congratula, & princip^ilc* 
ment Selim Eutemi, logeant Barberofla dâs 
fon Palais, luy faifant tout l'honneur, &Ic 
bon traitement , donril Ce pût auifer. 

Ce politique Pirate voulant faire accroire 
qu'il n'tftoit venu a autre deflein , que pour 
les deliurer de la fujedion des Chrcftiens, le 
Icndem-ain qu'il fut arriuc fît faire vne trcn- 
chée^& drefler vne batterie pour battre le 
Fort des Chreftiens fur Tille. La batterie 
cftant dreirée,auant que de tirer ,ilenuoya 
dire par vn Turc au Capitaine qui y com-^ 
mandoit, que s'il fe vouloit rendre, on luy 
donneroit des Nauircs (uffifants pour re- 
tourner luy & tous les foldats en Efpagnct 
& en cas de refus, qu'on les tailleroit tous eu 
pièces. Le Capitaine repondit à cette fom- 
mation, que c'eftoit en vain qu'on luj of- 
froit des Nauires , & qu'on le menaçoitde 
la mort, & que cela n'eftoit que pour des 
poltrons. Barberofla ayant entendu cette 
rcponfe, donna ordre de tirer continuelle- 
ment 5 quoy que cette Iflc ne fuft diffcante de 
la ville que de trois cent pas , les ballet no- 
iiobftant faifoient fort peu d'effet, & cela 
parce que (on artillerie confiftoit en petites 
pièces de campagne. 

Au bout de vingt iours & autant de nuids 

Qu'on auoic continuellement battu le Fort 

• • • . 
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fans aucun elFetjlcs Bourgeois d'Alger com-' 
mencerent â murmurer & à fe plaindre ou- 
wertcment ,de ce qu'ils auoienc introduits 
dans leur ville tant de Turcs, qui faifoient 
des violences infaportables, & des menaces 
nrrogantes aux Bourgeois. Le Prince Selim 
Eutcmi cftoit las de voir le peu d'eftat que 
Barbcroiïa faifoit de luy, tant dans Ton pro- 
pre Palais qu'en public , & Barberofl'a ne 
penfoit iour & nuit qu'aux moyens de fc 
rendre Maiftre de cette Ville & de Ton ter- 
litoire. Alafi'n il prit r.efolution ( nonob- 
ftant la grande courtoifie qu'il receuoit ) 
de tuer fon hofte Eutemi de fes propres 
mains , & à force d'armes de fe faire décla- 
rer Roy par fes foldats ^ & mcfme dccon*- 
traindreles Citoyens d'Alger de le rccoii* 
noiftrepour tel. 

Pour exécuter ce defl'ein ^ fans quelque 
tumulte populaire , vn iour fur le midy que 
Selim Eutemi entroit dans le bain de fon 
Palais^ pour fe laner auantque de faire la 
Sala ou Oraifon du midy ( comme c'eft la 
Couftume des Turcs & des Mores , fuiuant 
leur Alcoran ) Birberofla qui eftoit logé au 
mefme Palais, entra fecrettement dans le 
bain aflîftc d'vn de fes gens : & trouuant le 
Prince feul, nud,& fans armes quelconques, 
il le fuiFoqua & rétrangla , laiflant le corps 
fur la place, & fc retira (ècrettement du bain. 
Vn quart d'heure après il retourna publi- 
quement aa bain, & faifant l'étonné de voir 
le corps mort de fon hofte, il appella les do- 
meftiqucs, & leur dit que leur Maiftrc cftoit 
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mortdVnc foiblciïe. Cclà fiîc incontinent 
diualguc : mais les Bourgeois connoiflans 
déjà le naturel cruel de Barberofla , iugeans 
qu'ilauoit eftc laurheurde la mort de leur 
Seigneur, fe retirèrent chacun dans leur 
maifon^craignans quelque tumulte ou quel- 
que maflacre. D'autre parr|les Turcs eflans 
déjà auertis de ce qui s'eftoit paflc, parurent 
dans les luè's armez : & par lafliftance de 
quelques Mores menèrent Barberofla à 
Cheual parles rues principales de la ville, 
& à haute voix le publièrent Koy d'Alger 
fans queperfonne ycontredift*. 

Le fils de Selim Eutemi , craignant la ty- 
rannie de Barberofla^affifté de (es Domefti- 
ques fe retira à Oran , où il fut bien reccu 
des Chreftiens. Ce Tyran ayant efté décla- 
ré Roy par fes foldats,fit appeller par deuanc 
luy les plus piches Bourgeois, & !eur promit 
degrandes franchifesSc priuileges> s'ils le 
vouloient reconnoiftre pour Roy abfolu. Ce 
' qu'ils firent plus par contrainte qu'autre- 
ment Il commença incontinent à faire for- 
ger de la monnoye, à fortifier l'Alcaçar ( qui 
eftle nom d'vne fortere/îede la Ville ) ou il 
fit mettre de Tartillerie & quantité de Turcs 
en garnifon Apres quelques iours les Turcs 
fe voyans Maiftres abfolus d'Alger, com- 
mencèrent à maKtraitter les Bourgeois, au 
commencement de paroles injurieufes^ êC 
enfuite en les volant publiquement • de 
forte qu'ils apperceurent clairement qu'il 
eOoit bien plus doux d'eftre tributaires des 
CtrçftienSjquefuJcMas des Turcs. Le gou^ 
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ucrnemcnt dunouueau Roy fut fîrude/que, 
les Bourgeois commencèrent fecretement 
d'auoir correfpondance aucc le Capitaine 
qui commandoit le Fort fur l'Ifle, déclarant 
que leur intention eftoit de maflTacrer tous 
les Turcs,& de payer derechef tribut au Roy 
d'Elpagne. Ce Capitaine leur promit aflTi- 
ftance. D autre part les Mores du pays du 
defundt Prince Selim Eutemi promettoicnt 
iiufTi afliftance aux Algériens ^ pour fe ven- 
ger tant de la mort de leur Seigneur > que 
pour s'exempter du grand tribut que ce 
nouueau Tyran Barberoffa leur faifoic- 
payer. 

Les defordres de ce Pirate cauferenr vne 
ligue, qui fe fit entre les Algériens , les Mo- 
res de Mutija ( Mutija cft le Païs de Selim ) 
&les Chreftiens delà forterefle. Le com- 
plot fut fait, fçauoir que grande quantité de 
ces Mores vn iour deftiné entreroient dans 
la ville auec des armes cachées» fous pretex* 
te de faire leurs marchandifes,& qu'ils mec^ 
troient le feu à vingt deux Galliottes qui 
cfloient à terre des deux coftcs de la ville. Et 
quand les Turcs fortiroient pour éteindre 
le. feu , que les Bourgeois fermeroient les 
portes de la ville, & au mefmc temps que 
les Chreftiens de la forterelfc de Tlfle vien- 
droient auec de petites barques à la ville 
pour donner fecours aux Bourgeois. Mais 
cette entreprife fur découuerte par la grande 
vigilance de Barberofla^ quidi/ïîniuîa fage- 
ment ce qu'il fçauoit de leur delTein. Et 
aufli-toft il redoubla les gardes tant dans fcs 

4 
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Galliottcs qu'aux portes de la ville, de force 
que les Mores n'eurent iamais rafleurancc 
non pas de brûler les Galliottes, mais de les 
approcher. 

Vn certain iour de leur luma ( c'efk le 
Vendredy qui eft comme le Dimanche des 
Tares ) ce nouueaa Roy vint comme de 
couftume à la grande Mofquéepour dire la 
Sala, & comme les plus riches Algériens 
cftoient cntrez^on ferma foudainenrent les 
portes fur eux: & grande quantité de Turcs 
fe.prefenterent alentour de la Mofquce 5 de 
forte que les Algériens fe trouuerent alTîe- 
gez, & de cette façon prifonniers. Alors 
Barberoffa commença à déclarer qu'il con- 
noilfoit & fçauoic très- bien leur deflein, & 
commanda qu'on les liaft pieds & miins. 
Ce commandement fut exécuté, &fans dif- 
férer 'dauantage il fit couper les teftes à 
vingt Bourgeois: qu'il iugeoit les plus coq;- 
pables, & ietter les corps & les teftes dans 
les rues. Apres que ces corps &ces teftes 
eurent feruy de fpc(flacie^on les eurerradans 
vn fumier. Tout cela arriua Tan 1517. Et de- 
puis ce temps là iafques à prefentles Algé- 
riens ont fonfFcrt le gouuernement des 
Turcs de gré ou de fore,!, fans aucune pa- 
role dé contradiction, & par confequenc fu^ 
jets des Turcs. 

En la mefme année lyiy. le fils de Selîm 
Eutemi ( lequel, côme i'ay dit, s'eftoit retiré 
a Oran) à la prière du Marquis de Comares 
General d'Oran par l'afliftance du Cardi- 
nal FrancifcQ Xinienes^^ & de tous les Con^ 
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feils d'Efpagnc, obtint vne armée naualc de 
dix mille hommes , pour chaffer BarberoiFa 
& les Turcs d'Alger : car les Confcils d'Ef- 
pagne iugcojent qu'il n'eftoit point rai- 
fonnable, que ce grand Corlaire Barberoflk 
fcferuift d*Alger pour le refuge des Cor- 
faires &des Pirates, qui incommodoient les 
Royaumes voi/ins. Cette armée ^ fous la 
conduite d'vn Cheualier appelle D^m Fran-- 
àfco de U Vexa , & du fils de Sclim Eutemi, 
arriua proche delà ville d'Alger^mais il luy 
furuint vn mal-heur^ comme l'an 1541. à 
Charles V. Empereur: car vnc grande tem- 
pefte le furpiit Je telle forte , que les Naui- 
res fe rompirent les vns contre les autres^ & 
le rcfte donna en terre. Tellement que la 
plus grande partie de cette armée fut en- 
gloutie dans la mer, & les foldats noyez. 
Ceux qui auoient furmontc les dangers de 
la mer, furent ou tuez des Turcs, ou faits 
Efclaues , & fort peu retournèrent en Ef- 
pagne. 

Ce malheur des Chreftiens augmenta de 
beaucoup le courage de Barberofla , & le 
rendit plus redoutable que iamais: car par 
ce defaftre les forces du fils de Selim Eure- 
mi Je vray héritier du Royaume d'Alger, 
cftoient perdues, & luy fans efpoir de fe 
pouuoir remettre, &auffiies forces Chre- 
ftiennes fort afFoiblies. Tous ces heureux 
fuccez rendirent aulTi Barberolla fi orgueil- 
leux, fi fuperbe , & fi infupportable , que les 
Aîarbes , qui demeuroicnt dans le plat Pais, 

fous la iurifdK^ion de ce Royaume ^ fe 
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voyant fi rudement traitez par le gouuerne- 
ment du Turc, fe refolurent de prendre 
pour leur Protedleur le Roy de Tunis:( c'eft 
vn Païs diftant d'Alger vers le Ponent de 
trente milles ) les Ambafladeurs des Alar- 
bes traitterent cette affaire auec le Roy de 
Tunis a^^tWt Ham/d/eU!f de- Ce Roy confi- 
derant que Barberofia deuenoit de iour en 
iour plus puiflant, & craignant ce mauuais 
voifîn^ promit fecours aux Alarbes,à condi- 
tion qu'ils ferolent la guerre cnfemble à ce 
Pirate: & en cas qu'ils le puffcnt chafTer 
d'Alger, que les Mores donneroient ce 
Royaume à luy & à fes defcendans. Cette 
condition fut acceptée parles Mores. 

Le Roy Hamidalabde aflcmbla dix mille 
Mores à cheual, tant de fes fujets, que de 
fes amis &eonfederez, & fit marcher cette 
armée au mois de luin de Tan lyiy. vers 
Alger. Les Alarbes de la lurifdidion du 
Royaume d'Alger , voyans cette armée, 
fe déclarèrent ouuertement ennemis du 
Tyran. Ce qui fut caufe que cette armée 
s'augmenta de iour en iour, tant de Ca- 
valerie que d'Infanterie. Barberoffa bien 
auerty de tout ce qui fe palfoit entre les 
Alarbes & le Roy Hamidalabde , prépara 
les affaires pour la guerre, non feulement 
defenfiue , mais offenfiue. Toute fa con- 
fiance eftoit en la valeur de fes Turcs Ar- 
quebufiers , dcfquels fes ennemis man- 
quoienc. Il laiffa le Gouuernement de 1% 
ville d*Algeràfon Frère Clieredin auec vne 
f cticcgarnifon. Ëcpourgfiurer la villC) U 
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mena auecluy vingt des plus riches Bour- 
geois. Il commença fa marche vers les en- 
nemis auec mille Turcs Arquebufiers , Sc 
cinq cent Mores de Grenade & de Va- 
lence. 

BarberofTa ayant marche ii. lîeuès vers 
le Ponent, rencontra larmce ennemie : &C 
la bataille fe donna fort rudement. Les 
Turcs & les Mores bien tircâTcz auec la bon- 
ne conduite de leur Chef,mirent en déroute 
leurs ennnerais. Le Roy de Tunis voyant la 
confufion fe recira plus vifte qu'il n'eftoit 
venu,& BarberolFa pourfuiuit îa vidoire, le 
fuiuant iufques à Tunis, où le Roy n'ofa 
demeurer, de peur d'y eftreaffiegc. Il fe re- 
tira de là vers le mont Atlas : & BarberofTa 
fans aucune rcfîftance prit la ville de Tunis, 
pillant tout ce que ce mal-heureux Roy 
auoit lai/Te dans fon Palais: les foldats pil- 
lèrent les maifons des Bourgeois. Barbe- 
xofTi demeura quelques iours pour fe rafraif- 
chir a Tunis, & fe fit peu de temps déclarer 
par force Roy de Tunis par les Bourgeois^ 
qui eftoient reliez. La renommée de cette 
vidoire courut par toute l'Afrique : Se com- 
me en ce temps là les Mores du Royaume 
de Tremefen (qui eft fituc à cinquante lieues 
de Tunis vers le couchant ) eurent quelque 
différend auec leur Roy: ils firent fçauoir à 
BarberoiTa, que s'il vouloit venir auecfcs 
Turcs, ils leferoient Maiilre de la ville , & 
de tout le Royaume. 

Barberoffa ayant entendu cette fauorabic 

propoiicion, crutq[Uilnc deuoitpas pcrdxç 
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yrîe (î belle occafion ; il ccriuit vue lettre à. 
fon fccre, qui eftoit demeure à Alger , qu'il 
luyenuoyad incontinent par mer dix pe- 
. rites pièces d'artillerie auec leur attirail; ce 
que Ton Frère ( ayant receu Tordre) accom- 
plie audî toft , luy enuoyant cinq Galliotcs 
chargées tant d artillerie , que de poudre, 
balles, & autres munitions. Baiberofla ayant 
receu cette prouifion de guerre, prit* vne 
bonne quantité de viures , qu'il fît charger 
fur des cheuaux, & commença fa marche â 
grandes iournées vers Tremefen. Beaucoup 
de peuples Mores, par ou il pafloit, luy 
rendirent obeï(rance,& quelques-vns le fui- 
uirent>fous efperancede faire quelque bon 
butin. 

Mais Aruch Barbcroffa fe voyant (iauant 
engagé dans ce Païs, eut peur que le Roy de 
Tunis , qui eftoit chalTc de fon Royaume, 
ne retournaft auec quelques Mores pour 
recouurerfon Eftat^ & qu'il ne luy empef- 
-chaft fa retraitte ; ou bien que le General 
d'Oran ne fortift auec fes troupes , & ne luy 
coupaft chemin. Cela n*empefcha pas qu'il 
ne filt marcher fes troupes dans le Pays, 
commandant à fon troifîcme frère, appelle 
Ifaac Bent^oub de garder la Ville de Tunis 
auec deux cent Moufquetaires Turcs & 
quelques Mores. Il marcha quatre lieues par 
delà Oran, ou il rencontra Abuziien Roy de 
Tremefcn^qui ne fçauoit rien de Tinfidelitc 
de fes fujets : mais ellant feulement aucrty 
que Barberoffa venoit, il trouua plus à pro- 
pos de l'aller rencontrer en campagne auec 
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fts troupes, que de lattendrc^&dc felaifler 
enfermer dans vnc ville, ne fe fiant pas 
trop aux Citoyens de Tremefen. Son ar- 
mée confiftoit en fix mille Cheuaux^ & trois 
mille Fantaflîns. 

Si tôft que ces deux armées furent â la 
veuë Tvne de l'autre, elles furent rangées 
en bataille à leur mode. La place eftoit fort 
propre : car c'eftoit la campagne rafe alen- 
tour d'Aganel. La bataille commença auec 
grande furie des deux coftez : mais Barbe- 
rofla eut incontinent Tauantage ^ à caufe de 
la grande quantité d'Arqiiebuiîers,& de fes 
petites pièces d'artillerie; de forte que les 
meilleures troupes du Roy furent defFaites, 
& luy contraint de fe retirer à Tremefen, oii 
les Bourgeois fes fujets le prirent prifon- 
nier, & luy trcncherent la telle , deuant que 
Barberoffa y pût arriuer : & enuoyerent cet- 
te tcftc par leurs Dépurez à Barberolfa ^ auec 
les chefs de la ville , luy promettant , corn- 
me ils auoient fait auparaiiant , obeïllance. 
Deuxiours après il fit fon entrée folemnelle 
dans Tremefen , confîfquant les biens du 
Roydefundl, tant pour payer fes foldats, 
que pour faire quelques fortifications à la- 
dite ville: car il iugeoit que fon voifinage 
feroit peu agréable à ceux de la ville d'Ô- 
ran (tout cecy srriua Tan 1517. ) & pour 
s'aflùrer il fit incontinent confcderatioa 
auec Muleyhamet, Roy de Fcz^ luy promet- 
tant aflîftance contre le Roy de Maroc, con- 
tre lequel Muleyhamet cftoit^ guerre ou- 
.ucite i i condition que MuleyhanKt defca- 
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droit le Royaume de Tremefen contre les 
Chre/liens leurs communs ennemis. Bar- 
berolla pour jouir plus àloifîr de (es victoi- 
res , reîîda toute lannée 1517, à Tremefen, 
lailfant à Alger pour fon Lieaccnant fou 
fécond Frere Cheredin. 

Mais rous Tes bons fuccez furent trompez 
par la luftice diuine , parce que fon troilîé- 
me frere appelle Ifaac Benijoub, qui com- 
mandoit les nouuelles conqueftes de Tunis^ 
& autres places , par fes grandes exaftions 
& tyiannies eftoit deuenu odieux aux Mo- 
res du Pays : de forte qu'ils fe reuolterent , 
& le tuèrent auec tous fes Turcs , excepte 
quarante, qui penfans fe fauuer furent tous 
taillez en pièces. Barberolfa regrettoit graa?* 
bernent la niort de fon frere , en différant I2 
vengeance à vn temps plus propre. C*cftoit 
au mois de Septembre de Tan 1517. qu'en 
Efpagne arriua le Roy Charles { qui fut 
après Empereur ) auec vne puiffante armée 
jiauale. Le Marquis de Comares eftant 
auerty de l'arriuce du Roy , alla en perfon ne 
luy baifcr les mains , & luy doni>er vne am- 
ple relation derout ce qui fe paffoit en Afri- 
que. Et comme le Pirate Barberoifa fercn- 
doit deiour en iourplus puiffant & plus re- 
doutable, il confeilla à fa Majeftc d'étein- 
dre ce nouueau feu. Et pour animer dauan- 
tage fa Majefté^ il mena auec luy Abuchen- 
mer^ Roy de Tremefcn , réfugié à Oran, 
leqijel obtint de fa Majefté dix mille foU 
dats , pour faire la guerre à Barberolfa , & 
aux Turcs. Ce qu'ayant entendu le Pirate; 
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il demanda auec infiance fecours au Roy die 
Fez y conformcmenc à leur confedcratioil 
mutuelle: mais voyant que le fecours tar- 
doit à venir, & que le Marquis de Coniares 
eftoitdcja à Oran , &qu*il marchoit auec 
fes troupes vers luy ; il iugea à propos , faws 
plus attendre le fecours de Fez y de lortir de 
Tremefen auec ijoo. Turcs & Andalous 
Arquebufiers,t& cinq mille Mores à cheual. 

Mais confîderant que ce nombre de ijoo. 
Arquebufiers e/ioic incapable de faire refi- 
fta hce à dix mille Chreftiens : ( car il ne fe 
fioit pas trop à fa Ciualcrie Morifque ) il 
refolut de demeurer à Tremefen , attendant 
tous les iours le fecours du Roy de Fez. Mais 
quand le Marquis de Comarcs fut à la veuc 
de Tremefen, Barberolîa remarqua que les 
Bourgeois commençoient à branfler : c'cft 
pourquoy il prit la troificme refolution, qui 
fut de fe retirer auec fes Turcs de nuit , fans 
en donner auis aux Bourgeois , &dc fe reti* 
icr en fuyant vers Alger. 

Cette refolution fut exécutée 5 mais à fom 
premier gifte le Marquis en fut auerty , le* 
quel auec quelques Arquebufiers le fuiuit 
auec vne telle promptitude, qu'il l'attrapa à 
h\ii£t lieues de Tremefen , au palfage d'vne 
Riuiere,qui s'appelle Huexda* BarberolTa 
fe voyant chaulferles éperons de fi prés^ & 
tuer fes Turcs, fe feruit de ce flratageme, 
pour gagner du temps à pafF^r cette riuiere. 
llfitfemer furie chemin grande quantité 
d'argent , de vailTelles y & autres chofes de 
grand prix, croyant ainfi amufer ks Chrc- 
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ftiens, tandis qu il pafferoit la riuiere j mais 
ce valeureux Marquis encouragea fes gciis 
Àc tant de viues raifons , qu'ils méprifercnt 
toutes ces tichelTes , pour prendre Barbe- 
ïoira vif, qui eftoit à la riuiere , comme i ay 
dit, pour la paffer, quand les Chrcftiens 
chargèrent furieufcment les Turcs qui 
fuyoient. Ce que voyant Barberolla il tour- 
na face vers fes ennemis , fc refoluant de 
mourir en combattant genereulement. Les 
quinze cent Turcs & Barberoffa parmy eux 
fedefendoient comme des Lions; mais en 
peu de- temps ils furent tous tuez , & le Ty- 

lan Barberofla auifi. , , /r • j 

IcY finirent tous les grands delieins de 
BarberolTa , qui fut le premier qui introdui- 
fit les Turcs en Barbarie, & leurenf.igna le 
moyen de tirer les richefTes du Ponent.don- 
nantie commencement à ce que les Turcs 
tiennent aujourd'huy en Barbarie. Le Mar- 
quis de Comares tres-content de cette vi- 
Ûoire, retourna à Tremcfen auec la telle 
de ce Tyran fur vne pique pour trophée: & 
fans aucune contradiction du peuple, il mic 
le Roy Abuchen-men en polfeflîon de ion 
Royaume. Et quatorze iours après cette ba- 
taille le Roy de Fez Abdedu arriua proche 
de Milta auec vingt mille Mores à cheual, 
pour donner fecours à BarbetoHa. Mais 
ayant entendu la defFaite de Ton armée auec 
fa mort, craignant vn femblable malheur, 
il retourna par le mcfme chemin quil 
eftoit venu;& le Marquis laiffant le Roy de 
Tremefen rétably en fonRoyaume,re- 3urna 
à Oran. 
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Vous voyez icy la niorr de Arucli Bar* 
bercfla, après auoir demeuré quatorze ans 
en Barbarie^ faifanc d'incroyables domma- 
ges aux Chreftiens par mer , & aux Mores 
de Barbarie encore plus grand mal par cer^ 
rc : car il eft le premier qui les a réduits en 
Tcftat, où ils (ont maintenant, d'cftre fujets, 
& comme à dcmy Efclanes des Turcs. Les 
nouuelles de la mort d'Aruch BarberofTa en 
peu de iours furent annoncées à Cheredin 
Barberolîa, frère Cadet du defund, qui gou- 
^uernoit rtftat d'Alger. Ce qui luy fut dou- 
blement fenfîble3 pour la mort de Ton frère, 
& parce qu'il craignoic que le Marquis vi- 
ctorieux ne le vint alTîeger dans la ville 
d'Alger me'me : il prie donc refolution d'a- 
bandonner la place , & de fe retirer auec ix. 
Galiotes vers le Leuant, Mais quelques Cor- 
faires luy confeillerent d'attendre encore, 
pour voir ou les Chrcftiens vidorieux pren- 
droient leur marche. Et voyant que le Mar- 
quis eftant de retour à Oran , fit embarquer 
fes gens pour retourner en El'pagne : les fol- 
dats Turcs auec les Corfaires élurent Che- 
ledin pour Roy & Capitaine gênerai du 
Royaume d'Alger 3 auffi fa grande capaci- 
'té meritoit la lucceJfTion de fon frère. 
Eftant mis en pofle/non de ce Royaume, la 
première chofe qu'il fit , fut d'enuoyer \nc 
gallere auec quelques lettres au grand Sei- 
gneur, luy donnant à entendre la mort de 
îbn frère, & pour luy demander protection 
& fecours contre les Chreftiens, promettant 
de paj cr Tribur,ou de remettre ce Royaume 



le 



DE LA VILLE D'ALGER: n? 
entre fes mains, auec tout ce qu'il pofTedoit 
en Barbarie. Le grand Seigneur ayant en- 
tendu cette nouuelle , non leulementy ré- 
pondit, mais il luyenuoya vn fecours de 
deux mille Turcs , acceptant l'offre qu'il luy 
faifoit, à fçauoir qu'on mettroit entre fes 
mains la ville d'Alger auçc Tes Eftats. Tout 
cccy arriua au commencément de Tan 

1519- , . 

Vous voyez donc icy quand & comment 

la ville d'Alger eft venue entre les mains des 
Turcs, llm'afemblc à propos de raconter 
en peu de mots cette pettite Hiftoire: parce 
quei'ay yeufouuent des perfonnes médio- 
crement verfées manquer aux Hiftoires, 
croyans qu'Aruch BarberolTa auoit fait ces 
conqueftesen Barbarie en qualité de Gene- 
ral du grand Seigneur : mais il les a faites 
pour fon propre intereft , fans aucun autre 
titre que de Pirate de mer , & de Tyran par 

terre. 

L'an.iîjo. Cheredinfe trouuant fort m- 
co.mmodéà caufe de la forterefFc, que les 
Chreftiens tenoient fur Tlfle deuant Icr 
Port y refolut de rafer cette Fortereffe i 
coups de canon , & après de faire vn Port de 
la ville iufquesàl'Ifle: quieftoit le mefme 
delfein qu'Aruch auoit l'an 151 ^. car cette 
i Fotterelfe eftoit caufe que les Nauires 
eftoient obligées de fe fauuer à vn çoftc de 
la ville proche la Porte de Babazon , en 
fort grand danger de périr auec la moindre 
tcmpefte. 

Chcrcdin BarberolTapour fc icndiP maj. 
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lire de cette Foncreflc , commença Ton en- 
treprifepar ce llratagefme : Deux garçons 
Mores, par (on ordre Tecret , s'allèrent ren- 
dre à ceux de la FortérefTe, difans qu'ils vou- 
loicnt fe faire Chrcftiens. Ils furent bien 
reccus , & le Capitaine qui commandoic 
dans la ForterefTe, appelle Marttn Vargas^ 
les prit en fa mai/on, & les fît catechil'cr 
pour les rendre capables de receuoir le faint 
Sacrement de Baptcfme. Et le iour de Paf- 
que, quand le Gouuerneur & tous Tes foU 
dats ertoient à TEglifc, ces deux garçons 
allèrent fur vne petite tour, d'où ils donnè- 
rent le fignal à ceux de la ville auec vn dra- 
peau, ce qui fut veu par vne feruante du 
Gouuerneur , laquelle auflî toft fut auertir 
fon Maiftre de cette trahifon , lequel foxtit 
incontinent del'EghTe auec tousfes foldats; 
& craignant les ennemis, il mit ces deux 
garçons en prifon , & les fît incontinent 
pendre tous deux à vne eminence , d'oà 
ceux de la ville voyoient ce fpedlacle. 

Cheredin Barberolîa en fut auerty fur 
Mieure ^ dont il fut fafclié extrêmement, 
comme fi cela eut elle fait au mépris de la 
Religion Mahometane. Il cnuoya vn Efquif 
de paix à la Forterefl'e,auec vn Renégat, ap- 
pellé alcade Huali , pour demander au 
Gouuerneur s'il fe vouloir rendre, qu'ori 
fcroit bonne compofition à luy & à fes 
gens, autrement qu'on les feroit pafler par 
les armes : le Gouuerneur fit rcponfe , qu'il 
cftoit étonné que Cheredin Barberofla,fi 
çftimcpour fon expérience daus lesarmeS| 
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ncfçauoit pas bien qu'il auoit affaire à des 
Efpagnols, qui eftiment Thonneur » & fc 
moquent des menafles de leurs ennemis. 
De plus, qu'il cftoit de la maifon de Vargas, 
qu'il nefaifoit pas gloire de Tantiquitcde fa 
noblefle , mais profeflîon d'imiter la vertu 
héroïque de fes anceftres , & qu excite de 
ccbondcfir ilattendroittous les efforts de 
Cheredin Barberofla , & qu'il monltreroit 
les armes à la main ^ qu'il eftoit fidèle à fon 
Dieu,& à fon Roy. 

Cheredin ayant receu cette rcponfc, Et 
prendre quelques grofl'es pièces d'artillerie 
d'vn Galion François» qui eftoit par cas for- 
tuitdcuant Alger , & quelques pièces qui 
auoient efté fondues à Alger à ce mefmc 
deflein^ily auoit quelques mois. Ilfitdref- 
fer vne batterie le 6. iour de May de l'an 
T530. aueclaquclle il fît battre cette forte^ 
relfe quinze iours & autant de nuits fans 
cciTe: & comme la diftance n'eft que de 100. 
pas, ou enuiron , les M^ufquetaires ne cef- 
ferent de tirer continuellement ; de forte 
que le 16. de May^ les murailles cftans pref- 
que toutes abatuès ,& grande quantité des 
affiegez ou tuez, ou bleflez^ Cheredin s'em- 
barqua auec 1300 Moufquetaires & Archers 
Turcs dans 14. Galiotes ; & eftans ariiuez à 
la Fortercfle , ils mirent pied à terre fans 
aucun obftacle : car le Gouuerncur eftoit 
bleffé aucc 53. foldats^dont la plus grande 
partie cftoient bleflez ou fort fatiguez, com- 
me on peut facilement conjefturer,ayanc 
cftcfeize jours en alarme continuelle. 
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Le Capitaine Marcin de Vargas Ce ren- 
dit fous quelques conditions, & au bout de 
trois mois qu'il eut eftc en prifon , il fut tue 
,en la prefence de Cheredin , fans aucune 
raifon ,à coups de bafton j c'ell ainfî que 
mourut ce valeureux Capitaine , emportant 
au Ciel la couronne du martyre, & laiflant à 
'fes fucceffeurs vn exemple de valeur & de 
fidelité^lefquclles vertus font tellement en- 
racinées en cette illuftre famille , que iuf- 
ques à maintenant on trouue icy au Païs- 
bas des Cheualiers,non feulement héritiers 
de cette Maifon illuftre , mais auffi imita- 
teurs des vertus de leurs anceftres^ & qui fer- 
ment à r Vnioers d'exemples de valeur & de 
fidélité. Apres le maflacre de ce braue Ca- 
pitaine, il fit faire par les Chreftiens Efcla- 
ucs vn mole depuis la ville iufques à la For- 
terefl'e ^ quifut acheué au bout de deux ans, 

La shuatlôn , Force , Police de U Ville 

A' Alger. 

LA Situation de cette fameufe demeure 
des Corfaires eft furie panchant d'vne 
Montagne , laquelle s'cleue peu à peu de- 
puis lamarine dans le Païs 5 reprefentant à 
ceux qui pafTent fur la mer les degrez d'vn 
théâtre, la variété des édifices , qu'on y voit 
prefque entiers, & fait trouuer la veue fort 
agréable: il n'y a point de maifon, de la- 
quelle on ne puilTe voir toutes les autres, de 
quelque part que l'on tourne les yeux, 
. quand on eft fur les tcrralTcs d'ieellcs, donc 

elles 
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elles sôr couuertes. Elles jouïlfent auflî toutes 
duplaifir de pouuoir porter la veucxn mer 
iufques à la circonférence de la Sphère. La 
figure en*eft prefque quarrce, ayât quelques* 
trois mille pas de tour. Les murailles font de 
brique, bafties à la façon ancienne, de for- 
tifier auec deperices tours quarrccs:les foiFez 
font larges feulement de feizc pas , & pro- 
fonds d'vne pique, fecs>pleins d'ordures, & 
mal entretenuSjSîâs élire couuerts d'aucunes 
fortifications au dehors : toute la ville cft 
commandée des Collines qui l'enuiron- 
nent ; les murailles ne peuuent feruir aux 
Habitans d'aucune dcfenfe, dautant qu'il 
n'y a aucun terre-plain derrière, mais le 
manquement de place en la ville les a con- 
traints démettre les maifons fur les rafli- 
parts, dont ils ferucnt de parois. Les rués 
font fort ctroittes , & fe ferment denui6t 
auec des grilles de fer , hormis la principale, 
qui traucrfe la ville dés la porte de Babaloer, 
entre la grande Mofquée & le Palais du 
BalTi, iufques à la porte de Babazon,laCjuel- 
lecft fans aucune clofture. Il y a^lufieurs 
Mofquéesjle Palais du Bjffa eft vn bafti- 
mcnt public pour ceux qui font pourucus de 
cette Charge, fort bien conftiuit à la rnp- 
dernc. Depuis l'an ifijo.vne partie de la gar- 
nifon cfl: logée en cinq grandes maiibns 
publiques, bafties en quarré^auec vne gran- 
de court au milieu , laquelle peut feruir de 
placed'armes ; la grandeur de chacune d'i- 
celles contient enuiron éoo.foldats,îefquels 
ont chacun leur demeure particulière fans 

f 



nz ' L'A NTICtVI'TE' 
rien payer: les foldats les mieux accomms- 
dcs.jlouent vn apartemcnt en d'aucres gran- 
des maifons de très-bonne fabrique mo- 
derne, qu'ils appellent Fondouqucs ^ qui 
appartiennent aux particuliers. Le Cliafteau 
, qu'ils appellent ^/r/r^rf^^r, n'eft autre chofe 
qiie la partie de la ville, qui regarde le midy^ 
coupée & retranchée dVnmur, qui com- 
mence depuis le rempart qui efl: à l'Orient, 
iufques au rempart qui eft à rOccident. A 
trois cent pas de la ville , il y a dans la mer 
vne petite Ifle, laquelle Tan ijjo* fut jointe 
à la ville par vn,,mole^ fiit pour la feurctc 
des Nauires & des Galères, laquelle au com- 
mencement de l'année 1^61. a efté cm- 
portée d'rne furieufe tcmpefte auec la perte 
deplufieurs vaiireaux& Galères. Il y a en- 
core quelques fortercfles de peu de confi- 
diîratidn hors la ville, dont la principale ell: 
celle qiii fut baftié par Afan BalFa, l'an Ij4y. 
à 1700. pas de la ville , fur vne colline, au 
mefme lieu , 011 l'Empereur Charles le 
Quint auoit planté fa Tente l'an 1541. Prés 
de ce lieu eft la fource de la Fontaine,1aquel- 
le fournit à la ville l'eau douce qu'on y a 
béfoin , fans en auoir autre que de la pluye 
conferuéecn quelques Cifternes : elle eft 
conduite fur des arcades à la Romaine , & fe 
diuife dans la ville par des tuyaux fous ter- 
re, IcCqucls rempliflcnt les Referuoirs qui 
font en pluficurs endroicfls tant haut 
qu'au bas de la ville , iufques auprès de la 
porte de la marine, où routes les branches 
Te raflcmblent en Vil tuj^au j lequel porte le 
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refte de Tcau à la mer, où les Vailîeanx & les 
Galères viennent prendre leur prouilîon 
iieceiraire.II y a à chac^ue Refcruoir vne ca- 
lielle, qui verfe continuellement de Teau de 
cette fouree aucc vn gobelet , qui y cfl; atta- 
ché, pour la commodité de ceux qui reulcnc 
boire. Ceu^ qui défirent auoir de Tcau de 
ces Fontaines , font obligez de garder leur 
rang, & d'attendre leur tour , liorfmis les 
luifs^ lefqucls doiuent auoir patience & cé- 
der à tout Efclaue, qui vient après eux, 5c d'y 
aller les derniers. L'eau qui coule a tcrre^ 
entre dans les troux qui font auprès de ces 
Fontaines, & va dans de certains conduits 
& cloaques fous terre , qui emportent auec 
eux toutes les immo^ndiees des priuez de la 
Vîlle^ qui répondent tous fur ces cloaques^ 
lefquels de tous les endroits de la ville sV- 
nlflenten vne feule, auprès des trois portes 
des Magazins ^ ou toutes ces ordures rou- 
lent en la mer cbntmuellement iour & 
nui^H:. Les cent mille ames qui compofenc 
le'p'cupîe de cette ville/e partagent en dou- 
ze mille Turcs foldats de la garnifon ordi- 
naire, trente ou quarante mille Efolauesde 
toutes les Nations du monde, & le refte 
Bourgeois Algériens^ Mores, Morifques, & 
lUifs , & quelques Marchands Chrcftiens, 
Lefouuerain gouuerncmcnt de tous ceux- 
là eft chez le Balla, lequel ne fe fafche point 
d'eftre flatté du nom de Sultan. Il recon- 
nbiftle grand Seigneur de boucke , mais il 
tient fort peu de compte de fes ordres, de 
fespaflcporfs, ou des Traitiez quil a faiw 
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auccles autres Piincj^s iouucrains , s*il ne 
les a alloue. La foldatefque luy cftplus re- 
doutable que le grâd Seigneur, aulTî n'a -t- il 
autre foin que de leur faire liurer prompte- 
ment lapayeau rcnouuellemcnt de chaque 
Lune, fans laifler cccuiler trois heures, s'il ne 
veut eftremaflacré , ou à tout le moins mis 
cnprifon. Les Finances pour cet elFet luy 
reuiennent des tributs que les Alarbes & 
quelquesRoytelets, Mores d'Afrique des en- 
uirôs d'Alger , luy payent, des contributions 
du peuple, & du tancicine dçs prifes. Le 
Balfa doit prcdre garde à ne pas excéder fon 
droid:,&: de ne prendre pas plus^^u'il ne luy 
appartient, à peine d'attirer fur luy la furie 
des foldats, laquelle lu^^ pronoftique vnc 
mort incuitablc) comme elle fit Tan lé^r. au 
mois de Septembre à Ramadan Baffa, au- 
quel & à 2.8. perfonnes de fon Confeil , les 
foldats coupèrent la gorge , iettans les 
corps aux chiens dans la ruè\, pours'eftre 
fait adjuger par ceux de fon Confeil vnç 
portion de bled d'vne prife, plus grande que 
ji'eftoit fon droicîldc tantième. Le reftc de 
Ibn Confeil eftant contraint de s'enfuir vers 
la marine, où ils s'ernparerent d'vnc barque 
de Pefcheur * aucc laquelle ils s'cloignercnt 
de terre ,& de la furie des foldats mutinez, 
mais ils furet pris des Maltois. Apres cet ex- 
ploi6Hes Soldats tirèrent de prifon vu autre 
Bafla, qu'ils auoient emprifonnc, il y auoit 
quelques années, pour n'auoir pas ponétuel^ 
lementpaycla foJde ,& luy donnèrent de- 
rechef le gouue/nement en l'ex|iortant à 
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bien-faire; ce qu'il oublia trois iours après, 
ne fongeant qu'à fc vanger d'vn Aga ou 
Maiftre de Camp , lequel auoit pourfuiuy 
fon premier emprifonnement : & pour 
exécuter fon defTcin, il promit dix mille 
Patagons à deux foldats , à condition d'af- 
fafliner fon ennemy 5 ce qu'ils entreprirent, 
& allèrent auec refolution chez l'Aga, & 
demandèrent à luy parler. L'Efclaue Chre- 
llieni natif de Majorque, qui leur parla ^' 
iugeant à leur mine & aux cimeterres qu'ils 
auoient, contre la couftumedes foldats^qui 
xicportent que delongs couteaux, lors qu'ils 
vont par la ville , qu'ils cachoient en leur 
cœur quelque mauuaife entreprifç, répon- 
dit que fon Patron eftoit forty, encore qu'il 
nelcfuftpas^ & le rapporta aufll-tofl: à foa 
• Maiftre , qui ayant defcouuert le delfein da 
Bafla, en firiks plaintes aux foldats, qui fc 
mutinèrent, fel^ifîrent de fa perfonne, & 
l'enfermèrent entre quatre murailles ou- 
uertes par delfas , fans y lailferplus d'efpa- 
ce que de pouuoir crtreafîis, auec vn trou 
pour luy bailler à manger. L'A ga remercia 
les foldats de leur prompte Inftice,s'ofFrant 
pour Bafla , auec promeffe d*augmenter leur 
paye d' vne double par LunCj ce qu'ils acce- 
ptèrent. La neceflité de cette pronipte paye 
obIic;e le Ba(fa de n'auoir autre but en toutes 
fes aillions que d'auoir de l'argent, foitpar 
iuftice ou par violence, par rupture de trait- 
.tez, ou par vne miuuaife interprétation d'i- 
ceux. Cette dernière raifon fut la caufe que 
faMajeftc de la grand'Bretagne en Aouft 

f iij 
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i66î..enuoyafoa Admirai Milprd Montagii 
auec dix-hui6l Nauires de guerre dciiauc 
A^ger, pour demander réparation de ce que 
Jes Corfaires auoient enleuc hors des VaiC- 
feaux de Ces Sujets les perfonnes qui n'e- 
ftoicnc point Anglois, auec leurs Marchan- 
, difes, contre la paix faite auec TAngleterre. 
.L'Admirai arriua deuant cette ville le 21. 
d'Aouft i66j, enuoyant en terre Ton Lieute- 
nant auec lettres de créance, pour faire Ces 
plaintes au Baffa, & à la Duane 5 mais TAd- 
miral n'eut point d*autrc ratisfa(îliô,que d'a- 
tioir retire de la Ville le Conful Anglois , & 
fait greflcr fur les baflimens d'icelle vn 
ifiombrede balles de Ton Canon. Ce Balïa 
trompe fouuent Tes Confcderez , & prend 
Jeurs Marchandifes, forçant à coup-s de ba- 
fton les Maillres des Nauires de confclîer 
que les bien's chargez appartiennent à d'au- 
tres Nations - ou s'il n'vfede cette rigueur. 
Ion fequeltrc les biens fur le mefme fujct; 8c ' 
pendant qu'on fait mine de vérifier le fait, 
on vend le tour, &puis fous quelque mau- 
uais prétexte , Ton déclare la prife bonne. Ec 
pourauoUerla vérité, il eft tres-difEcile au 
Bafl'a de bien obferuer la paix, auec quelque 
Nation que celbit, s'jlveut eftreaymé des 
foldats^ dautant que le tantième qui luy re- 
uienr des'prifes, fait la plus grande femme 
de fes Finances \ ce qui ne feroit paF, s'il ob- 
Jcruoit exadement la paix auec quelque 
Nation, laquelle auroit tout le trafic par la 
Jiauigation libre, & ainfî il y auroic fort peu 
de prifes fur les autres Nations ^ & ibn 
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/èuenu de tanticme fe reduiroit à vnc petiti! 
fomme , ou à rien. Les iiooo. foldats , auf- 
quels confîfteiu les forces ordinaires duBa(^ 
fa, foiuprefquc tous Renégats, gens per- 
dus, fans Religion Se làns conlçicnce^ fugi- 
tifs de la Chrelcieté & de laTurquîe pour Te- 
normité de leurs crimes, aufquels cette ville 
fert d'azylc & de refuge, melhic contre la 
colère du grand Seigneur, comme i'ay vcu 
Tan 1^40. à mon afriuce à Alger , lors 
que roii me monftra Sigala , fils de ce fa- 
meux Admirai , I^enegat Génois du mefmé 
nom , lequel s'eftoit réfugié en cette ville, 
pour cuiter d'eftre eftrangié, comme c'cft 
leur eouflume, à caufe qu'en Tan i63(>.cftanf 
commandé par le grand Seigneur, d'efcor- 
\terauec vne efquadre de Galères les Nauires 
du tribut pirinuel d'Egypte , & des autres ri- 

- cliefl'es qui s'y ioiguent ^pp-^r la feureté ^ il 
auoit abandonné Tes Galères , te eftoit def- 
cendu à terre, pour s*amufer aux femmes^ 
&pour faire bonne chère j & pendant foa 
abfence les Maltoîs prirent l'occafion d*en-' 

- leuer celuy des nauires qui portoit le Tribut 
& les plus pretieufes marchandifes , ce qui 
auoit contraint Sigala de fe fauuer auec fa 
galère à Alger, ou il s'entretenoit de ce qu'il 
gagnoit en courfe, iufques à la mort du Sul- 
tan Amurat , & qu'il eut obtenu pardon du 
Sultan Hybraïm fon frère & fuceeffeur. Les 
Soldats obferaent les ordres du Balfa s'ils 
les approuucnt , ils Tobligent de les changer 
s'ils n'ont pas enuie de les fuiure ^ & com-» 
mandent plus au Balfa^ qu'ils ne fontcom^ 
mandez de luy, F iiij 
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L'an 1641. vn Roy tributaire d'Alger rcfa- 
fa de payer le Tribut , fe mettant en campa- 
gne auec vnc armée, leBartaYfouf n'auoit 
pas cnuie de luy faire telle ^ s^excufant lur 
ion indifpofition j mais Ton excufe ne fut 
point receue^ il fallut y aller^s'il vouloit cou* 
leruer fa vie & fa Charge: les foldats neant- 
moins luy firtnt la grâce de faire le voyage 
aucc la commodité d'vne galère autant qu'il 
-fe pouuoit ; mais comme ils auoient la pen- 
fcc,que le Bafla les abandonneroir par fa fui- 
te , ils l'accompagnèrent dVne autre galère 
mieux cqtiipce de vogueurs Se de foldats, 
aucc ordre de contraindre le Bafla à re- 
prendre terre au lieu aflîgné ^ ce qu'il fit fans 
réplique. 

Il y a des Renégats de toutes les Nations 
Chreftiennes , ayant trouuc de mon temps 
cntr'eux plus de trois mil François. Autre- 
fois les Renégats ne pouuoient feruir de fol- 
dats entre les Turcs & les laniflaires , & les 
Turcs & les lanifTaires ne pouuoient aller en 
courfe, mais Mahomet Bafla , pour remé- 
dier aux ialoufîes & aux querelles qui en ar- 
rinoient, recôrtcilia les Renégats auec les 
Turcs, permettant Tan iy68.aux vns &aux 
aiftrcs la folde & la courfe fans différence. 
Les Mores, les Morifques, les Algériens, 
les fils des Turcs nez d'Alger , les luifs rené- 
gats ,ne font point receus pour eftre Sol- 
dat*^ ; mais les luifs qui veulent feruir deuant 
que de renier, mangent du lard, & difent 
que par ce moyen ils font deuenus Chre- 
ftiens , & alors ils renient auec les folem- 
nitez que font les Chrefticns. 
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Le gage des foldats eft de huidl doubles 
Morilcjucs par Lune, comme nous difons 
par mois , chaque double vaut douze patars 
de noftre monuoyc, félon le nombre des 
années de fcruice, s'accroiflent les doubles 
du gage ^ & ils reçoiuent tous les ans vne 
double parLurte^lus qu*auparauant.De meC- 
me , s'il eft nay au grand Seigneur vn fils de 
la Sultane , vne double 3 fi quelque foldat a 
tué fon ennemy en efcarmouche , & s*il en a 
apporté la tefte , vne double; s'ils ont quel- 
que rencontre d'importance aucclesAlar- 
bcs rebelles , le BalTa Icurpromet vne double 
par Lune d'augmentation : mais toutes les; 
doubles accrues par Lune ne peuuent excé- 
der le nombre de quarante. 

Les foldats libres ont plus de priuilege que 
ceux qui font mariez, ceux-cy n*ont point 
de pains par iour , les libres en ont quatre. 
La paye doit eftre exacfle & precife , comme 
î'ay dit cy-deuant* La crainte qu'ils ont des 
Chreftiens n'eft pas la raifon pour laquelle 
le BafTa entretient vn fi grand nombre de 
foldats, mais c'eft afin qu'il fe rende redou- 
table à ceux d'Alger , aux Alarbes^Sc aux pe- 
tits Roys , qui luy payent tribut , contre lef. 
quels on les enuoye , s'ils ne viennent affeZ^ 
toft eux mefmes. Les foldats font peu ou 
point de garde dans la ville d'Alger,mais vn. 
Guet qu'ils appellent Mefuarty hit toutes les 
nuidls la ronde par les rues, auec 15. perfon- 
nes. Aux portes il n*y a que deux ou trois 
liommes. En.Eftc Alger eft prefquedepour- 
ucu de garnifon ^ car yne partie des foldats 
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cft lors à Tiemefen , Bug/ , Sargcl , & au- 
tres places qui dépendent d'Alger 3 ils ont 
coullume de changer fouuent les garnifons, 
& de renuoyer celle d*vnc place à Taurre. 
Vne autre eft enuoycepar bandes de cinq ou 
fixcent, trente ou quarante lieues dans le 
Pays , pour pre/Tcr les Alarbes, & pour rece- 
uoir le Tribut : & la plus grande partie eft 
occupée à la courfe fur la mer. 

le vis Tefté de Tan 1641. que les 6^. Naui- 
resCorfaires & quatre Galères, qui furent 
lors en mer , chacun à fa fortune^ eftoicnt 
prefque tous équipez des foldats de la garni* 
fon. Le reftc qui^ne vont point en courfe, ny 
aux portes cy dtfllis fpecificZjfont à leur ai- 
fc , & fe vont diuertir en leurs maifons des 
champs , à deux ou trois lieues de la ville. 
Les .Bourgeois & les originaires duPays,fonc 
ennemis irréconciliables de la garnifon. 

Il i/y a qu'vn Confeil , qu'ils appellent U 
Dua/rcj lequel auec le Bafla refoud toutes les 
affaires d'Eftat & de luftice. Ce Confeil s af- 
fcmble ordinairement trois fois la femaine 
dans vne galerie du Palais du Brjra3ll eft 
conipofc de 40. perfonnes. Le Bafla eft aflîs 
comm.e les Tailleurs fur vne table^de la hau- 
teur de deux pieds , éloignée du mur,cou- 
uertç d'vn tapis velu,& ti longue, que douze 
des principaux y peuuenr prédre place, de la 
uièlnie façon que celle du BalFa , Cix à droite, 

fix.â gauche^ le refte desConfeillers fe tic- 
<)ent put, rangez aux deux bouts de la ta- 
t)le,au trauers de la galerie, formans va 
cercle , auec le fcuïl de TArcâde. Le Bafla 
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tient le plus fouueiu dans fa main vn Efuen- 
tail de plumes : c'eft luy qui prononce fur 
l'afFaire dclibcrée^ & la pluralité des voix 
remporte ; mais ils ont 'cela de particulier, 
qu'ils recommencent à recueillir les auis de 
tous , tant que quelqu'vn , encore qu'il foit 
le dernier, aura allègue de nouuelles raifons, 
pour , ou contre. Ce Confcil prend connoif- 
?ance de toutes les caufes des foldatsrlesPro- 
cez des Bourgeois fe terminent douant le 
Cayafeulyqui eft comme le Lieutenant du 
Baflk^ chacun doit pourfuiure & défendre fa 
caufeen perfonne, fans afiîftance d'Aduô- 
Cât , Procureur , ou Greffier. Les fameux Lar- 
rons j homicides , & autres grands criminels 
font punis de mort^s'ils font Mores ouIuifs> 
mais les foldats font fupportcz de leurs Agas, 
qui trouuent toujours des excufes,fî le delid: 
n efl: contre vn autre foldar. Vne accufation 
prouuce par deux témoins , fuffit pour la 
condamnation. Celuy qui perd fa caufe, re- 
çoit quelques coups de bafton par de/Tus l'o- 
bligation , d'accomplir le iugé. Si Taccufâ- 
tion efl: trouuée malicieufe^l'Accufateur doit 
porter la punition conforme au crime im- 
pofé. Le péché abominable n'ell: point pu- 
ny. Pour ce qui regarde les grimaces de lenr 
Religion » elles font femblables aux autres 
déroute la Turquie. Voilà brièvement Te- 
liât & le gouuernement de la ville d'Alger, 
en laquelle les mifercs de refclauage ont 
consumé la vie de fix cent mille Chreftiens, 
depuis l'an iy36.que Chcredin Barberoffa l'a 
mit fous fapuifl'ancc. On ne peut s'imagi- 

^ y) 
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lier laraifon, pourquoy (on gouuerncment 
fî mal ordonné, a pu durer fi long- temps, 
rendant ce trou redoutable a toute l'Europe^ 
veu que fon afliçtje^ ï^itfnition > & fortcrcflc 
De font aucunement cenfîdcrables. TaduQue 
que les Princes Chreftiens auront toujours 
laifon de fe fouucnir de Tentreprife de ce 
grand Monarque Charles le Quint , faite fur 
cette ville Tan iy4i. auec vne iffuè infortu- 
née } mais i'cfperc que cela ne détournera 
pas leurs genereufes penfces, de trauailler 
au bien de la Chreftienté. Plufieurs accidens 
concoururent au voyage de ce grand Empe- 
reur, quifepeuucnt cuiter, ou font parti- 
culiers a cette expédition ^ la faitbn pour Tc- 
xecution de la pnfe d*A!ger fut l'Automne, 
auquel la mer Méditerranée n'cfl: pas moins 
troublée que les autres, pour les te.mpcftes & 
les orages^ lefquelles coupèrent les viures a 
cette armée , éc mirent à fond le bagaige^ & 
l'artillerie. La garnifon eftoit pour lors tou- 
te d^ retour^ les vns de leur conrfe , les au- 
tres de leurs expéditions fur les Alarbes & 
les tributaires • la difTen/îon des Capitaines 

de Tfimpereur y concourut aufll^ & nonob- 
ftant toutes ces trauerfes ^ Afan BalTa Capi- 
taine généreux , Renégat natif de Sardai- 
gne , cleué par Cheredin BarberolTa , & tout 
le peuple d'Alger, ne laifTerentpas d'eftre en 
peine faute d'eau douce , dont onauoit dé- 
tourné la fource, aulTï ils n'oferent iamais 
attribuer la deliurance â leur valeur, mais 
leur opinion dure encore^ quVn Marabout 

OU Santon , qui viuoic alors prcs de la ville, 
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fît vn miracle , battant la mer auec Ton ba* 
ftoiijCC qui caufa cette horrible tempefte^ 
ayaiis érige à la mémoire de ce Marabout 
vne Chapelle hors la porte de Babaloet à 
gauche , ou il elt enterré, que les Turcs ont 
en reuerencc^ comme nous les lieux de de- 
uotion ^ aHurans q^ue fî Tarmée Chreftiennc 
retourne les voir , qu'ils exciteront la plus 
grande tempefte qui fût iamais,iettans dans 
la mer les os de ce Marabout. Voilà en quoy 
ils fe perfuadent , que confident leurs forces 
-pour fe défendre contre les Chreftiens. • 

Tefpere que le Ledeur aura la bonté de 
m'excufer,fi i'ay abufc de fa patience aurccic 
dcTantiquité & aflîette d'Alger , croyant y 
jcilre oblige par la faute de quelques CKio- 
nologiftes ^ qui confondent les années , les 
noms, & les Nations ^ prenans les Turcs 
pour lesMores. Touchant la defcription plus 
ample de la ville & de fes fortereffes , les 
mœurs des habitans,des Corfaires^dcs Mar- 
chands y des Meftiers, de leurs habillemens, 
des Marabouts ou Santons, des cérémonies, 
des exercices des femmes , des Feftes de Paf* 
ques ^ des vices & des vertus , & ce qui s'efl: 
fait au fiécTe pa/Té en cette ville , ié Tày efti- 
méfuperflu, comme eftant chofes vulgai- 
res, rapportées par quantité d'Hiftoriens, 
qui parlent des Turcs en gênerai ^ les cu- 
rieux le fçauent ,& les ignorans le feroient 
pafler pour friuole 3 comme ils feront peut 
eftre tout ce que ic dis & écris , tant au 
difcours de mon voyage, qu'en mes Rc- 
lacionsé 



134 RELATIONS PARTlCVLIERES 




RELATIONS 

PARTlCVLIERES 

D V S I E V R 

EMANVEL D^ARANDA, 
durant fon Efclauage. 

R E r A T I O N I. 

Efclaue a Alger. 

N Efpagnol , qui s'appellera icf 
Domingo , ayant l'an loz^. pris a 
Seviile l'habit de Religieux , d'vn 
des principaux Ordres; après auoir 
acheué l'an de fon Nouitiat, s'obligea aux 
trois vœux accouftumez : quelques années- 
après il fut promeu à la Preftrife dans le 
mefmc Ordre. 

Mais cette vie ne plut point du to^ut i 
Domingo , tellement qu'il abandonna le 
Cloiltre , & fe retira en habit de Preftre au 

Royaume de Portugal , en vne petite ^oux- 
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' gade : où après auoir fcjournc quelque tcps/ 
par Ion addrefle il obtint vne Cure aux 
champs. Cette vie à la fin neluy fut pas plus 
agréable que celle de Religieux : de Ibrte 
qu'il changea riiabit de Preftre en ccluy de 
leculier^&fit fa re/îdence à Lifbonc , ville 
Métropolitaine de Portugal, ou il fe maria, 
&auboutd'vn an il eut vn fils. Quelque 
temps après fa femme fe trouua encore en- 
ceinte : Domingo fe voyant chargc'd'en- 
fans , & n'ayant pas dequoy fubfifler , fe fit 
foldac , pour aller habiter vn Païs nouuelle- 
ment conquis par les Portugais, fitué fur la 
liuicre des Amazones aux Indcs^ oïl il deuoic 
receuoir gages pour fa femme, pour Ton fils, 
& pour les enfans , qu'il auroit en ce Païs- 

Domingo fous telles conditions s'embar- 
qua Tan 1639, & après auoir efté quelques 
heures en mer, les douleurs d'enfant prirent 
à fa femme , qui accoucha d'vn fécond fils 
dans le vai/Teau , 011 l'on baptifa l'enfant , & 
le Capitaine , que ie connois ,fut le Parrain. 
Quelques iours après ils apperceurent quel- 
ques Corfaircs Turcs : & après vne petite 
cfcarmouche le nauire fut pris & mené à 

Alger, . ^. . • 

On vendit les prifonnîer?:Domingo pour 
cuiter l'efclauage , va trouuer les luifs , & 
leur dit qu'il efkoir Iuif,les priant de le vou- 
loir rachepter auec fa femme ^ & fes en- 
' fans. Les luifs qui font ordinairement plus 
auares que prodigues , commencèrent à l'e- 
xaminerâl répondis far le champ à leurs de- 
mâdes en langage Hcbraïquej de forte qu'ils 
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adjouftoiciu foy à fcs paroles. Enfin ils di- 
tcnt qu'ils le racheteroienr, s'il pouuoic dire 
fa Tribu , & dans quel Regiftre eftoienc 
écrits les noms de Tes parens : il repondit 
auec vnc mcrucilleufe afliirance, u4u Ke^fire 
de U Sinagogue de Ventfe , ou tel R^l^i^ 
donnera attefiatton de tout ce cjue tay dit. 
Les luifs éeriuirent incontinent à VenifejOU 
ayant examine tous les Regiftrcs , on n'y 
frouua rien touchant Domingo. Les luifs 
d'Alger ayant rcceu cette rcponfe de Venife, 
furent bien eftonnez , & crurent qu'il eftoit 
tn trompeur. 

Domingo j qui fetrouua priué de refpe- 
fance de la liberté par ce moyen^prit vne au- 
tre voye : il s'addrefTi à deux Percs Rédem- 
pteurs , qui eftoient venus de Valence en 
Efpagne 5 & fçeut fi bien faire, qu'ils rache- 
tèrent fa femme & fes deux enfans , & les 
menèrent auec les autres Efclaucs rachetez 
en liberté : il demeura cependant efclauc au 
logis d'vn tres-honncfte homme , Meftrc 
de Camp reforme , qu'on appelloit Sahttn 

Calan ^g^^ 

Apres le départ de fa femme & de fes deux 
enfans^ il deuint amoureux d'vne Efclauc 
très belle Angloife au logis de fon Maiftre: 
mais par la bonne garde de fa Maiftrcfle, il 
lie pouuoit parucnir à rciïct qu'il defiroit: 
neantmoins l'amour qu'il auoit Juy fit trou- 
uer vn moyen pour amufer fa Maiftrelfc, & 
ttompcr TAngloife. 11 dit à l'Angloifcquc 
fa femme eftoit morte , & qu'au cas qu'elle 
fe voulût marier auec luy , qu'il U racheté- 
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roît , & qu'il eftoit arriuc dans la ville vn or- 
dre de trois mille ducats pour luy , qui fuffi- 
loient pour la rançon de lous deux. LWri- 
gloifcamourcnfe en apparence de Domin- 
go , accepte TofFre 5 & Domingo pour faire 
reiiflîr fon deflein , alla chez vne vieille fem- 
me More y riche & auaricieufe , & luy dit: 
Mudcmoifelle j tejperance d\nc bonne rec9m- 
fenfe me fait 'venir icy , four 'vous donner 
nuis d'^ne marchandtfe , a laquelle 'vous ga^ 
gnere^pour le moins deux mille ducats. Cet- 
te auaricieufe demanda incontinent , quelle 
forte de marchandife c'eftoit, auec promcf- 
fe d'vne grande recompenfe j II luy dit : lly 
a au logis de mon Matflre 'vne Efclaue An^ 
gloife de bonne maifon ,ce que mon Maijlre ne * 
Jjait pas : outre cela il j a en la njiUe 'vn 
^rdre fecret pour la racheter quand elle de^ 
uroit coufler trois mille ducats. Si 'vous fça^ 
uezi, bien tenir le fecret de ce que te 'vous dis^ 
roous C achèterez, de mon Maifire pour quatre 
9U cinq cent ducats. 

Ce confeilpleut fi fort à Tanaricieufe^quc 
fans delay & fans s'informer dauantage, el- 
le alla trouuer la femme de Saban Galan , & 
luy demanda fi elle vouloit vendre fon Ef- 
claue Angloife 3 mais la femme de Saban 
Galan répondit qu'elle n'auoit point affaire 
d'areent. La Vieille auaricieufe répliqua: 
Efimezj-l^ autant qu il 'vous plâtrante la 'vou^ 
drois bien auoir. Enfin après vne petite con- 
tcftation le marché fe fit pour cinq cent du- 
cats. On liura TAngloife à la Vieille , qui la 
leceut auec vn grand contentement. La mal- 
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heureufb Angloife fe voyant vendue, & li- 
urée y & le prix paye , croyoic que tout cela 
fe faifoit auec l^argent de Domingo , s'inia- 
ginanr fermement iouir déjà de fa libcrcc>& 
le tenant heureufe d'auoir rencontre ( com- 
me il luy fembloitjvne bonne fortune: mais 
clic eftoit bien loin de Ton compte. Domin- 
go cependaiit ne cefTa de rimportunjsr , j 
• appcllant ( pour la confirmation de fôa 
amour vray & fîncere J Dieu &: le Ciel pour 
témoins, & luy faifant mille promefles auec 
fermens. Dequoy il la fçeur fi bien aueugler^ 
qu'elle condclcendit enricremcnt à ce qu^il 
voulut , s'abandoniiant à luy , efperant auec 
impatience de partir delà pour laChreftien- 
tc:& >a Vieille d'autre coftc n'attendant pà$ 
auec moindre impatience les j. milducats.- 
, Domingo les entretint d'e Tes tromperies, 
fans que Tvne fçcut rien de 1 autre : conti- 
nuant cependant toujours le îeù. L'Angloi'fc 
à la fin fe trouua-enceinte, 6c au bout du ter- 
me accoucha de deux cnfans. Bon butin 
pour rauaricieufe au lieû de Tes trois mil du- 
cats. Ce fut alors que la tromperie de Do- 
mingo fut découuerte : &quipiseft, fon 
Mailtre entendant l'affaire , le voulut met- 
tre fur la galère , comme vn trompeur & vu 
impofleur : car il auoit promis à fon Mai- 
flre vnc bonne rançon. Domingo pour éui- 
ter le mal , dont (on Maiftre lemenaçoir, 
trouuavne nouuclle rufe : il viiu à vn des 
bains , où font les E^^lifcs des Catholiques, 
voulant dire la McHe ^ pour viure auec les 

aumofnes , . comme font les Preftres £fcU- 
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tics. Les Espagnols & les Poitugais, qui c6- 
hoiflbienc Domingo & la femme, s'y op- 
polereiu, difanc qu'il ellou ynSchelm^Sc 
qu'il eftoit marié. // ejt uraj , dit-il , /> 
jtits marïe i mats ce mariage efl nul , farce 
que ie juts c flots Reltgteux ^ Preflre auant 
xjue de me marter l fourtenant nonobftanc 
lepaffc^ qu'il demeuroitPrcftre. Lès Mai- 
Ibes deTAutel de TEglife trouuerent qu'il 
elloit à propos d'écrire fur cette affaire àl'E- 
uefquc deCeuta: (carAlger efl compris dans 
fonDiocefe) l'Euefque ayant receu ces nou- 
uclles , dcfFendit à Domingo de dire Meffe, 
fur peine d'eftre excommunie, Surquoy Do- 
mingo rcpondit:/(? fut sReltgteux,^ fous mott 
Frouinctal , ( fubjet à fon commandanent ; 
Mnft l'Euefque na aucun fouuoirfur moj. 

Difpute trop difficile pour eftre demcflce 
par les Efcîaues CÎireftiens. On enuoya l'af- 
faire à .Rome , & peu de temps après il arr i- 
lia à Alger vn Pere Capucin , enuoyé exprès 
de Rome, Italien de nation s qui venoit fur 
y\\ Nauire de Marfeille^fous prétexte de fai- 
re le rachat de quelques Chreftiens , & auec 
lettres du Roy Très-. Chreflien , pour des af- 
faires particulières. Ce bon Pere entendit les 
rail'ons de Domingo d'vn coftc , & d'autre 
part ce que les Chreftiens difoient de luy^ & 
faifant droit , il ordonna que Domingo ne 
pomioit dire la Mefîe, mais qu'il pôuuoit 
bien fréquenter les Eglifes. Ce que les Por- 
tugais auoient voulu cmpefchcr. le Tay veu 
depuis chanter dans cette Eglife, comme il 
faifoic encore, quand ie fus mis enlibercc. , 
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RELATION II. 

De la 'valeur d\nCafitaine Hollandois, ^f^ifi 
deffendit feul contre cinq Galères Turque s ^ 
deux Brig^nttns^ les mit en dérouté. 

L'An 1641. au mois de Septembre le Caja 
duBafla de Tripoli arriua à Alger ( Caja 
efl: le Lieutenant) auec vne Galère orncc d'c- 
tendarts,de drappeaux , & banderolles de 
foye, brodées auec des croiflans Ottomans 
cntrelafTeZj quelques trompettes» & autre 
Mufiqué nauale : les foldats eftoient tous 
Turcs éleus ou renégats, bien couuerts , & 
mieux encore armez à leur mode. Les Efcla-j 
ues vogueurs de cette Galère eftoient pref- 
quc tous Rufles,& Mofcouites, qui fcmblcnt 
par leur naiflanceeftredeftinez au trauail. 

Ce Caja eftoit venu à Alger pour acheter 
deux cent cinquante Efclaues , tous Efpa- 
gnolsou Italiens, que le Vice-Roy de Tri- 
poli vouloir enuoyer pour prefent a Con- 
ftantinople au grand Seigneur. Cette Gali- 
le auoitefté quelques jours dçuant Alger, 
durant lefquels Alli Pegelin Capitaine gêne- 
rai des Galeres en preparoit quatre,pour fai- 
re la dernière courîe de cette année. Le Caja 
commandant fur cette Galère de nopees ( ie 
rappelle ainfî : car elle eftoit plus propre â 
porter vne nouuelle mariée , qu'à écumer) 
dit à Pegelin, qu'il vouloir aller auecluy,& 
fuiurc fa fortune, efperât quelque bon butin. 
Il part d'Alger auec Pegelin , & au bout de 
quatre iours ils rencontrèrent vn nauire An- 
glois, armé de quarante pièces de canon. Pe- 
gelin comme General propofa aux autres 
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Capitaines des Galères d'attaquer ce nauirej 
mais les Capitaines ne le trouuerçnt pas à 
propos, craignans de perdre leurs Efclaues 
vogueurs^ & fur tout doutoient delavidoi- 
re. Cependant le nauirc Anglois durant le 
confeil gagna la nuit, fe haltant tellement 
d'auanccribn voyage que les Turcs le per- 
dirent de veuc. Les cinq Galères auec deux 
Brigantins qui les accompagnoient , com- 
mencèrent à croifer la mer : & proche de 
Mayorca ils rencontrèrent vne petite Fré- 
gate auec vn Conreiller& fa famille, qui fc 
retiroit de Barcelone. Pegclin voyant que ce 
butin eftoit de peu d'importance, commen- 
ça à fe mocquer des autres Capitaines , en 
leurdifant : // faUtt attaquer le nauïre An-- 
^loù.' C^s Capitaines fafchez de fc voirmoc- 
qucz, fe refolurent d'attaquer le premier na- 
uire qu'ils trouueroient pour fort qu'il fuft. 
Cette refolution plut à Pegelin,& deux iours 
après ils découurirent vn nauire Hollandois 
armé de z8. pièces de canon , & de quarante 
hommes. Le temps eftoit fort calme , ce qui 
eftoit caufe que le Hollandois ne fe pouuoit 
feruir de fes voiles. Pegelin fit approcher les 
galères à la portée du canon prés du nauire, 
& voyant que la banderole eftoit Hollandoi- 
fe, il enuoya vn desBrigantins auec vnRenc- 
gat Zelandois vers le nauire, auec vne ban* 
derollc blanche , lequel approchant du Ca- 
pitaine Hollandois, il luy demanda ce qu'il 
vouloit : Le Capitaine General Alli Pegelin^ 
luy répondit-il, 'vous mande que (i 'veus vou^ 
le;^^ous re?zdre fans uohs battre ^ uçus mettra 
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ahec tous 'VOS gens fur la terre des Chrefitens 5 
ce c^utl a turc p/tr U te fie du grand Seigneur • 
cefi fGurquej voms confeille d' accepter l' offre 
que te njous f refente , fendant qutl efi temfs^ 
autrement fur mafoj se crains que 'vous ne 
'vousrefentieT^fop tard.Lc Hollandois ennu- 
yé d*ccouter vne telle harangue , répondit 
brufi^uemcnt : le cannois fort bten AÏli Pcgeltn 
(car il auoit cftc Efclauc) le nautre appartient 
aux u4rmeurs , ^ la rnarchnndije aux Mar- 
chands : partant ie ne puis donner ce qui neft 
pas à moj : mais s il a tant denute dauotr le 
nauire-.comme il en fait le fembUnt^quH 'vten^ 
ne a bord ^ tl 'verra Ji nous le pourrons 
contenter* 

Le Renégat retourna incontÎHent porter 
cètte réponfe^ Pegelin impatient & irrité aù 
poflîble d'entendre les brauades du Hollan- 
dois, donna ordre à Tes galères de fe ranger 
en forme de demie lunc^ &en tel ordre de 
voguer vers la poupe du nauire,& de dé- 
charger tous à la fois en batterie croifée. 
Leurs pièces portoient des balles de 48.11- 
ures'^mais ordinairement ils ne tirent que 
des balles de pierre. Son commandement 
fur exécuté, mais eftant prefts à mettre le 
feu au canon, le Capitaine Hollandois home 
adroit & expérimenté, autant qu'il eft poflî- 
bîe 5 à la faueur d'vn petit vent que Dieu lu/ 
enuoya , fans perdre temps , tourna fon na- 
uirede Tautre cofté. Et pat ce mouuement 
mit les ennemis en confu(îon,& rompit leur 
deflein : car les cinq galères venans à pleine 
vpilc & à force de rames contre le nauire, cj». 
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îîeu d'eftre en ordonnance de demie lune à 
la poupe du nauirc , comme ils auoient rc- 
folu, ils fe trouucrenr'pcflemcfle , fe cho- 
quans & fe rompans IVhe contre Tautre, 
neantmoins ;la Galère de Pegelin arriua à 
bord 3 & foixante & dix Turcs & Renégats 
môterent furie nauire, le coutelas au poing, 
commençants à coupperles cordages, & à 
iettcr des feux d'artifice pour brufler le na- 
uire. Mais leCapitaine Hollandois, qui auoic 
tous fes gens au dedans, commença auec 
qiielques pièces chargées de balles de mouf- 
quets, à tirer de poupe & de proiie , ctont les 
Turcs receurent grand dommage. Cepen- 
dant la Galère qui eftoit venue à bord, n'o- 

^ foit demeurer plus long-temps , à caufe que 
le nauire eftoit charge & les bouches du ca-' 
non à caufe de cela eftoient fi bafies, qu'elles 
flanquoient iuftement le bord de la Galère. 
Ce que voyant Pegelin (car la peur com- 
mença à le faifîr) il commanda pjompte- 

I ment la retraite aux Galères. Les Turc^ qui 

f au comm'ericemét du combat eftoient mon- 
tez fur le nauire, furent bien étonnez de voit 
que les Galères les abandonnoient , les laif- 
fans à la mifericorde de leurs ennemis. 11$ 
commencèrent à perdre courage. Ceux qui 
fçauoient nager, fe ietterent dans la, mer, les ^ 
blelFez & ceux qui ne fçauoient pas nager, 
demeurerent|:fur le tillac du nauire comme * 
fpedtatcurs du côbat. Le Capitaine HoUan- 

I dois fit tirer le canon du coftc qu'il eiloic 
chargé à doux, balles de moufquer,& pièces 

, .de fer dâs lesGaleres, & en moin s d'vn quart 
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d'heure furent tuez plus de deux cens hom- 
mes tant Turcs 5 que Renégats & Efclaues 
vogueurs. qui eftoicnt ChrelHens.Chofc dc- 
plorablel les Galères aina traitées (ans auoir 
veu aucuns ennemis (car leHollâdois,cômc 
i'aydit, le battoit par dedans fans eftre veu) 
fe retirèrent. Ce Capitaine voyant les Galè- 
res hors de la portée de fon canon, comman- 
da qu'on tuaft les Turcs reftez furie nauire, 
qui durant le combat s^eftoient fauuez fur les 
cordages': car il faifoit trop chaud fur le til- 
lac. Alors monta fur le tillacle Capitaine 
Hollandois auec fes gens , qui tirèrent fur 
les Turcs, qui fe tenoient aux cordages & au 
maft, comme Ton tire au papegay. C'eftoic 
vne récréation pour les Hollandois 3 mais 
vne trifte tragédie pour les cinq galères, qui 
auoient deux Capitaines de tuez: le Caja 
deTripoli auoit perdu vn bras, & eftoit blef- 
fé au ventre. Ces galères qui eftoienr forties 
peu de iours auparauant,& qui auoient don- 
ne de la terreur à toute la mer Méditerranée^ 
furent apperceuès de loin comme elles rc- 
tournoient au Port. 

Tout le monde fut curieux de fçauoir des 
nouuellesj & la Marine fut incontinent cou- 

uertcd'vne grande multitude dpp^^^o^^"^^* 
entre lefquellès ie me trouuay. Comme les 

galères approchoienr du Port , on remarqua 
qu'il 7 en auoit deux fans banderollesj & on 
interpréta que c'efloit deux galères Efpa- 
gnoles prifesj auffi-toft on changea d'opi- 
nion, quand on vid que c'cftoit des galères 
Turques, & qu'elles ne portoient point de 

banderoles 
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bandcroJes, parce que leurs Capitaines c- 
uoieiit tuez. 

Tout ]e plaifîr & h rcjoui/Tance furent 
changes en duèil & en triltcirej les galères 
entrèrent lentement ( manque de vogucurs) 
au Port. On porta incontinent à terre tous 
les blclîez, entr autres le Caja de Tripoli,qui 
auoit pour Chirurgien vn fien Efclaue Chre- 
ftien, Marfeillois de nation , expert en foa 
arc. Mais la blefliircau ventre eftoit incura- 
ble & fans remède. Il promit àfon Chirur- 
gien, s'il le pouuoit gucrir , la liberté Se cent 
patagonsi mais n'y vojant aucune apparen- 
ce, il fit écrire Ton teftament. Par le premier 
Article» il ordonna que tous les Elclaues, 
qui s'eftoient accordez auec luy de leur ran- 
çon,feroient mis en liberté pour vne fomme 
qu'il fpccifîa. Secondement , que tous fes 
Elclaues qui eftoient renégats feroient li- 
bres : & en troificme lieu , que Ton Efclaue le 
Chirurgien Chrcllien auroic la liberté après 
fa mort. 

Peu de temps après le Caja mourut: oa 
célébra Ces funérailles à la Turque, portant 
le corps mort couuerr d'vne couuerture de 
Coycy du coftédel'Eglife ■ & on le laifl'a là 
durant la Sala du Mid^j ( Ccft leur Oraifon) 
après onJe porta à la fcpuîture.Deuant mar- 
choient les Efclaues renégats ,qui auoient 
obtenu la liberté. Apres (uiuoit le Chirur- 
gien Chreftien, qui tenoit en fa main vne 
canne fendue, auec vne lettre dans la fente, 
quicontenoit l'atteftation de fa liberté ob- 
tenue par la bicn-ycillancc de fon Patron 

. G 
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mort : ilpkuroic li fort , qu'il ne fe peut pai 
exprimer . *Et cela fe dcuoit faire ainfi autre- 
ment les Turcs l'auroient déclaré indigne 
defaliBertc. 11 pleuroit de ioye , & le géné- 
reux Capitaine HoUandois rioit de bon. 
cœur d'auoir obtenu vne fx belle vidoire, 
auec quarante hommes contre cinq Galères 

& deuï Briffantins. 

RELATION III. 
Confiance dnjne EfcUne chreflicnne à ferfe- ' 

uerer dans fa J-oj. 
*An i6^i. vn Corfaire d'Alger donna la, 
j^chaffe à vne barque Efpagnole. Ceux qui 
eftoient dedans, ne voyant aucun remède 
pour éuiter le danger , fe retirèrent en mer, 
tafchant de gagner terre à la nage. Ueftoit 
demeuré dans la barque vn vieillard Bfpa- 
gnoi âgé de foixante & dix ans, auec la con- 
cubine du Patron de la barque : ces deux cy 
furent menez deuant le Balfa/uinant la cou? 
ftumci la femme du BaOa auoit veu par quel- 
qaefeneftre cette femme, elle enuoya dire 
incontinent au Bafl'a par vn de fcsEunuques, 
-qu'elle dcfiroit fort auoîr cette femme. Le 
'Bafla l'cnuoya par le mefme Eunuque pour 
prefentàfafemme, qui en eftoit fort con- 
fente, donnant aalTi-toft de l'ouurage a fa 
jiouuelle Efclaue. Au bout de cinq lours, la ■ 
fenTmeduBaffa remarqua que cette Chré- 
tienne eftoit extrêmement adroite à cou- 
alre,à broder & à d'autres oaurages de main: 
de (orte qu'elle gagna les bonnes grâces^ de 
fa Mriflrcire:qui liiy promit des monts d'or, 
.^cllevouloit renier fa ïoy Chrefticnn:, & 
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faire Tuiquë. Mais en vaiuj car elle du': 
jEncorc c^Ue te me Joti otihltce comme "vne femme 
fragile^ te me confie tant en la, bonté de Dteu^ 
^ue te croj cjfitl me pardonnera mes f^che:^ fe^ 
hh fa grande mijcrrcarde i 'vous ajfhiirâ^t quê 
toute mon effer^cnce ejh en ma foy ^ Uijuelle ic^ 
if abandonner aj iamais. La M^illrelle én-> 
pendant cetre réponfe fut fort étonnée & ir-» 
ritée tout enfcmble. Tellement que par foit 
ordre ^ cette pauure Efclaue receut trois 
itïii coups de bafton. Et voyant (Qu'elle de- 
meuroit ferme & confiante comme va row 
cher, on la dcpoiiilla' de tous Tes habits- J& 
on luy donna des habits à la Turcjuc \ qu'elle 
mit fur elle ^ proteftanr publiquement de-^ 
uant Dieu, qu'elle les mcttoit feulcmeiîD 
pour conuTÎr Ton corps, & non pour chan- 
ger de Religion. Ce que i'ay remarqué pour 
taire voir la confiance, & la foy de cette fc-^' 
conde Magdeleine. 

RELATION I V. 

Les Ignorans s'imaginent d étranges choies. 

LOrfque ie demeurois ckcz mon Patrori 
M Jiomet Celiti Oiga , vu loir mon Par-i 
trôu ellant couché, & la porte fermét,comi^ 
me ma chambre eftoit deffas refcurie ( efta< 
feparée de la maifon, comme i'ay dit au diU 
cours dé mon voyage f i'àuois couftume' 
daller parler &' deuiler auec quatre Efcla-- 
ues Chrcftiens du voifxnnge ; il yen auoic 
ttois qui eftoient Efpagnols ^ & le quatriè- 
me eftoir Hambourgois , qui ne fçauoit pa^' 
va mot de la Langue Efpagnole. Il arriua 
4u'e« prenam vne pipe de cabac , les ^fp^-^^- 
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gnols commencèrent entr'eux à leur mode 
a difcourir du gouucrncment de la Couroa- 
i7e d'Efpagnc , & leur difcours duraTerpacc 
de trois heures ou enuiron. LcHambour- 
gois, qui ne difoit mot , mais obferuoit Se 
confideroit tous lesgeftes & tous les mou- 
uemens de mains des Efpagnols , s*imagina 
que nous parlions dVnc entreprife pour 
prendre lafuirtefur le minuift. ledonnay 
le bon foiraux Efpagnols , leur fouhaittanc 
la liberté, comme c'cft la couftume entre les 
Efclauçs : après ie me leuay pour me retirer ; 
le Hambourgois fans s'enquérir dauantagc 
fe ietta à mes pieds , Sf commença à iurer en 
Alleman, & à dire : y'ous n^re^as fansmoy^ 
eu vous h^farderez^ la 'vie , haz:/trderay 
aujif la rnienne. faj mis fouuent ma uie four 
njine moindre chofè en fersl en danger. Les 
trois Efpagnols qui Toyoicnt ces exclama- 
tions fans en comprendre vn fcul mot ^ pen- 
foient a/Turemcnt que le Hambourgois 
cftoit deuenu fol ou enrage. Icluy dis que 
Dous n'auions pointparlc de cela , il me rc* 
pondit : i'aj aJfezL decouuert njofire dejfein^ dc^ 
jmcurant ferme en fon opinion : ce que vo- 
yant, ic le dis aux Efpagnols^ leur déclarât le 
grand defir que le Hambourgois auoit pour 
la liberté. Ce que confîderans , 5c lapofturc 
pitoyable de cet Hambourgois^en confcien- 
ce cela nous donna vn extrême dcplaifir & 
vjie fenfîble triftefle, comme eftans malades 
de la mefme maladie : ieluy dis que les Ef- 
pagnols eftoicnp bien aifes devoir fa refo- 
îution^ & qu au cas qu'ils cntrepriflent quel^ 
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que chofe, qu'ils le prendroicnt pour Com- 
pagnon, Qu;ind i'eus auec fcmblablcs pa- 
roles & promefTes confolc cet Hambour- 
gois, ieme rcciray à mon logis : confîdc- 
lant les eftranges imprcflîons de ceux qui 
he comprennentpas ce qu'ils entendent. 

Sur lemefme fuier , quand i'eftois en la 
Mafmore de Tituan, quelques mal-faidteurs 
eftans dans la prifon delà ville,auoient en- 
fonce la porte , tafchans par ce moyen de fc 
fauucr. Le Gouuerneur ou le Roy ( comme 
quelques- vns rappellent ) attrapa par le 
moyen de fes Officiers vn de ces fuyards , & 
fans entendre aucune raifon , luy fît donner 
deux cent coups de bafton : & ainfî traite on 
l'amena dans la Mafmore auec les Efclaues 
Chreftiens. Il couchoic fur la terre > reflertv- 
blant plus à vne éponge enflée de fang, qu'à 
vn homme. Ceftoit iuftcment le premier 
Vendredy de Carefme, fur le foir ^ fuiuant la 
couftume, chacun fe mit à genoux, iufqucs 
au nombre de cent foixante & dix perfon- 
neSjpour dire le Salut auec vnReligieux Do- 
miaiquain auflî Efclaue, quidifoit le Salut 
& les Litanies, & tous les Efclaues répon- 
doîent r apres Ton éteignoit la lumière, & 
ce Religieux difoit le Mïferere : & comme 
tous les Efclaues eftoient ou Efpa^nols ^ on 
Portugais , ils commencèrent à fe difcipli- 
Jier fort cruellement. Ce qu*ayant duré 
quelque temps, le Religieux donna le fignal 
que c'eftôit affez, allumant dèrécKef les lam- 
pes » & chacun fe mit à dormir. Le lende- 
main ceux de la luftice de la Ville enuoycr 
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xcnt quérir le prifonnier , qui auoit aflîftc à 
jompre la prifon 5 pour eftre examiné. Il 
cpmmenjjà à dire aux luges qu'ils fîiîcnt 
tonne garde ^ parce que les Chrcftiens qui 
jcftoijyu dans Ja MafmorCj, la nuicft pallce 
:iuoien.t êfté cmpefchez afaife vne mine 
^o*ii fe rauuer.ÏJs ont(diroit-il ) (îteint coû- 
tes les lampes , & après vn grand filence , Se 
fans qu'aucun parla^fl: , tous enfemble aucc 
quelques inftrumens ils ont couppc la mu- 
raille. On fit le rapport au Gouucrhcur delà 
Viile , qui enuoya incontinent quatre.Gen- 
tilshomnies Mores-de fa fuvt^ dans la Maf- 
jîiore.lls vifîterent toutes les murailies>lans 
trouuer aucune coupure i aptes x^I^ , ils vi- 
iitcrent les hardes desChreftiens : mais ils 
iietrouuere;nç aucun inftrumct, ny la moin^ 
<îre apparence du monde de ce donc ils 
«ftoient accufez. C'eftpour<]iiojr vn de ces 
jÇcntilshommes qui parloir bon Efpagnol, 
dit à vn filiclaue d^ fa-connoiflance:^;^i^, 
/es ^oj , ^uel hruit a-t on entendu la nutcl 
spa^ee dans la Mfcfm&re de tic y tic^ fans dire 
^cn fcul mot ; L'Efpagnol bien ctoni|c de 
jcet^e demande, rcpon4it i-Mop/îeur/u^tis de^ 
^cti ffauoir ^eejl le frcmier Vendredj de 
Carefme , ^ quelcj^ueS'/vns fe font donne z.> la 
difapUne, Et comme ce Gentilhomme eftoic 
Morifco , ne ca jEfpagne , il entendit Taf- 
faire & fe mit à rjre , en difant ^no^re pri-^ 
fon/ûer a déçowieyt *vne ^rand^ trjih^fon^ 

VoyQzcQmixxc Iç^s ignoraas s'imaginent des 
e«rauagances« 
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RELATION V. 
De cinq Turcs EjcUues^ qui Je fauuerent par 
njne meruetlleufe adrejje , par la ren-^ , 
contre d'^n naufre Dunquerquqss* ^ > / 

L'An 1^40, les Corfaires Dunc^uerquoî^ 
auoienc pas vn Nauire auflî Corlairc 
d'Alger , auec cnuiron cçnt Turcs. Mes pa- 
ïens auec les parens de Monfieur Caloen fi- 
rent fi bien en forte, que Ton AltelFe Serc^ 
jiifiîme le f^rince Cardinal donna fept çfclar 
uesTurcs pour faire vn échange contre noa5 
trois Clircftiens. L'on enuoyoic les Turcs, 
qui eftoient en Efpagne pour voguer fur les 
galeresj & toutes les fois que quelques na- 
uires partoient pour aller en Efpagne, on 
cnuoyoit cinq ou fix Turcs auec. Et comme 
,ce petit nombre eftoit incapable de fe faire 
niaiftre d'vn nauire de guerre^ on les lai/Toit 
^trauailler auec les matelots, & courir ainfî 
pefle mefle fans auoir la penfce que cinq 
Turcs fe pufient fauucr,cfl:ans gardez en va 
nauire équipé décent cinquante hommes,. 
X'an 1641. cinc^ de ces Turcs furent mis fur 
vn nauire Dunquerquois , & vnc nuit com- 
mue le.nauire palla le détroit de Gilbratar^ 
xre nauire choqua contre vne galère Turque. 
Les Dunquerquois croyoient que la galère 
ne fuft qu'vn Brigantin , & les Turcs iu- 
geoient que le nauire de guerre eftoit vn na- 
uire Marchand , tellement qu'ils commenr 
cerent incontinent à donner feu Tvn fur 
l'autre , auec vn tel tintamarre , qu'on n*eûc 
pas piiy Dieu tonner. Mais après s'eftre bat- 
tus quelque temps , ceux de la galère & ceux 
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du nauirc conndcrans qu^il n'y auoic point 
de butin à efperer , (ë Icparerent ; & chacun 
continua Ton chemin. Pendant la confufion 
du combat^ les cinq Turcs qui eftoient fur 
'le nauire^ s'eftoient jetrez dans la galère: 
mais ie ne puis comprendre commenr cela 
fe fit, & qui plus eft, ie nele croirois iamais, 
fi ie n'en auois efté témoin oculaire. Qu_and 
la Galère arriua au port , le bruit courut pat 
toute la Ville d'Alget , que cinq Turcs qui 
auoient elle Efclaues des Dunquerquois, 
s'eftoicnt fauu^z fur cette galère. Et comme 
i'ajr raconte au difcours de mon voyage, 
mon compagnon Saldens eftoit party d'Al- 
ger pour amener cinq Turcs à Ceuta, pour 
clhe changez contre nous. le fus extrême- 
ment en peine que les Turcs fauuez , ne fuf- 
fent les cinq que mon Compagnon auoit en 
fa charge. Au/Iî-toft ie courus à lamarine, 
& par bon. heur ie trouuay vn de ces cinq 
Turcs fauuez. le luy deman4ay s'il eftoit va 
de ces ci^q Turcs , qui deuoient eftre chan- 
gez contre trois Dunquerquois. Il me ré- 
pondit que non /mais que ces cinq Turcs 
«cftoient en la garde de mon Compagnon 
Saldens, & que le nauire deuoit encore rece- 
uoir quelque charge ; & qu'il croyoit qu'ils 
fcroient bien-toft en Efpagne: Ces cinq 
Turcs s'eftoient feruis bien à propos de l'oc- 
cafioa dujconibat du nauirc & delà Galère. 
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RELATION VL 
ijîrange effet à'^vn ^mour alomtnAble* 

OVand ie demeurois au Fondouaue auec 
mon Patron Cataborne Moftata, ie vis 
vn Turc de nation , mais Cherebin de Reli- 
gion , c'cft à dire vn Hérétique à leur nio- ^ 
de, venir au logis yvre & enragé commp 
Vne befte , pour auoir mangé de Vaffioen qui 
efl de Topium. Il appella fon Efclaue quî 
eftoit Irlandois , & luy commanda d'appor- 
ter vn réchaut auec du feu : TEfcIaue obeyt 
fur le champ. Alors il prit en fa main droite 
vn coufteau : & prefTant la gauche contre vn 
pillier le bras nud > il commanda à Ton Ef- 
cfaue fur peine d'eftrc tué incontinent , de 
mettre yn charbon allumé fur fon bras gau- 
che. L*£fclaue fans répliquer,/ mit vn char- 
bon ardant j il enioignit derechef à fon Ef- 
claue de foufler le charbon , ce qu'il fit , de 
forte que le charbon s'infufoit dans la chair. 
Et ce Turc brutal foufFroit cette douleur Ci 
véhémente auec vne confiance admirable, 
le regardois ce fpeclacle,non pas fans éton- 
hement de luy voir exercer vne telle cruauté 
contre foy-mefme , & ie demandois aux au- 
tres Turcs & Efclaues Chreftiens qui étoienc 
prefcnts , la raifon pourquoy ce Turc eftoit 
fon bourreaur ils me répondirent, que cette 
aprcfdifnée il auoit tafché de fatisfaire à fon 
amourabominablc,& qu'enragé de ce que 
fon entreprife ne luy auoit pas fuccedé ,il «fe 
brufloitainfi. Il eft vray qu*il fedonnoitluy 
mefme le chaftiment qu'il meritoit: car Ta- 
ftion qu'il auoit voulu faire, meritoit le feu* 
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R E L A T I O N V I I. 

De deux malheuref^.^EfcUues , qujfiiyev* mis 
tUns U Mafmare de Tituan. y /- 

Comme i'cftt}i!bprifo»niçf d<|ii^Ja Mat- 
more de Tliur/iujon yacncnaxkuj^^Py 
ueaux Efclaues : quelques curieux dç Tça^ oie 
pourquoy , leur demandèrent d'où ils ve- 
jiGiciu j & en mefme temps i'entendis les 
Exaroin.ateurs iniurier ce5 deux m.-Jbéureiix, 
les" appeUaiu chiens", b/j'uftr^., Luthériens, 
«:c, le 4€mandaj. à, v^t Efçlane E/pagnql de 
jnaconnoifTance , pourquoy les ^Ip^gnols 
inii.rioient ces deux miferablcs.qi}i expient 
de leur paysi il nie répondit qu'©» les de- 
uoit tueç,.4.çoups ,d^:,ba.llpp.,;pour le des- 
honneur qu'ils faifoient à leur. naUP": qu'ils 
cftoient foldats à Pcnon 4iÇ.Vclcst,;;Ç-e>l: vne 
fortercfTe (îtuée à quelques lieues de Tituai^ 
liirlamer Méditerranée, fous l'QbcylTancè 
du Roy d'Efpagne j C<hx qui Tont dans cette 
forterefle , horfniis les Officiers , font pref- 
que tous criminejs condamnez par leurs lu- 
ges. Etilarriue fouuent aux principaux Ca- 
ualiers qui ont cammis quelque deJictj d Cr 
flrc condamnez i feruir en ce lieu , à leurs 
dépens auec autant de chenaux. Cette place 
doit receuoir tous fes viures d'Elpagne : & 
copipie^il arriue bien fouuent par les incon- 
Wiiien'S'àe lamer , oupar îa negligcnce dç 
<ie:tt^ qui en ont Ipifoin , gue les nauixes n'ar- 
riuent pas au temps, qu'ils doiuent , c'cfl 
pour cela qu'il y manquetoufiours quelque 
chofe. Ces deux foldats cftans defcfpcrez 
t^nt depauurçîi:, que 4ç.nç P5?9^Q^^ iamais, 
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retourner à leur Patrie ; car ils eftoient ban- 
•nis pour demeurer toute leur vie dans ce nii- 
ferable exil 5 ont mieux aimé fc rendre à U 
mercy des Mores leurs ennemis ^ renier la 
Foy Chreftienne , & cftre Efclaues toute 
leur rie, que xie foufFrir plus lonor-tcmps 
dans cette forterelTe^ de laquelleils tout forp- 
zis par fîneiTc , & fe font rendus à leurs en^ 
nemis , xiifans qu'ils vouloient cftre de Iz 
Religion de Mahomet , & demeurer Efcla^ 
ues. Mais ils n'ont pu paruenirau but qu'ils 
prctetidoientrcar lesA^ores les ayans eia leur 
pouuoir, ne leur ont pas voulu pemiettro 
de changer de Religion ; parce qu'vn Efcla^ 
ue Chrcltien vaut dauantage, qu*vn EfcJauc 
renégat. La railon eft, qu'on met les Ghte- 
ftiens fur les galères pour voguer en fiarba^ 
rie, & les Renégats n^y font pas employer: 
ainfi ce font tous Chreftiens qui voguent eu 
Barbarie. On a. amené ces deux coquins 
dans la MaTmore^pour attendre r£ftc,& les 
vendre aux galères d'Alger. l'aiiois grande 
compa4ïîon dé ces deux mifcrables , car la 
plus grande pa^rtie des Eilclaues qui eftoient 
dans la Mafmore , eftoient Efpagnols , qui 
leur reprochoienC' conrinucUemcnt qu'ils: 
eftoient venus de leur propre volonté eu 
cfclauage. Or , comme i'ay amplement de J 
crit au difcours de mon voyage, on dormoic 
fur le paué , fe prelTant l'vn côritre ^Tautre , h 
caufe que la place eftoit fort étroite : & per- 
fonne ne vouloir auoir ces deux coquins à 
fon coftc j & cette prifon eftant dc'pourueue 
depriuc^deux ou trois auçient vn poi al» 
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mode d'Efpagne , & lors que ces deux mifc- 
rables eftoienc prefl'ez de rendre ce qui eft 
deu à la nature, ils elloicnc en la plus gran- 
de peine du monde , car de faire leurs ordu- 
res fur le pauc, il n*eftoit pas permis : à cau- 
fc que le paué feruoit de lid j & perfonne ne 
Jeur vouloir prcfker fon pot , de forte qu'ils 
deuoicnt mendier cette grâce , & eftoienc 
contraints d'endurer mille iniures toutes les 
fois qu'ils en auoient befoin. Leur Maiftre 
leur iettoit vne fois par iour feulement par 
Ja treille d'enhauc m peu de.pain fans autre 
cliofe : car cette prifon eft fous la terre ; ils 
^deuoient auflî demander par aumofne des 
autres Efclaues, l'eau qu'ils bcuuoient. 

le ne croy pas que la mifcre humaine puif- 
fe réduire les hommes au monde à me plus 
grande pauuretc & à vn plus malheureux 
eftat, que de viure de cette façon, & les hom- 
mes ne le pourroient pas d'eux-mcfmes en- 
durer , fi la homé Diuine ne leur augmen- 
toit les forces, en leur faifant confiderer que 
chacun doit foufFrir patiemment les iuftcs 
punitions que fa iuftice luy enuoye. 

Sur lemefme fuiet,eftant à Alger, il y 
auoit vn Efclauc Vénitien^ qui me cgntoit 
vn iour qu'ayant eftc autrefois Notaire pu- 
blic à Venife,i4 auoir donn^vne faufleat- 
teftation pour gagner vne pièce d'argent: & 
que cette fauffeté fut découuerte, & luy con- 
damne quelques années aux galères , ou il 
fut efFedliuement mis ; mais qu'au bout de 
quelques mois pour vne chaîne d'or , dont 
on fit prcfent au Capitaine de la galeic , IL 
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fut mis en liberté. Le bruit courut qu'il s'e- 
ftoit fauuc. Eftant cckappé de cette fortejl 
ne pouuoit plus retourner à Venife , où il 
cftoit trop conHU. Il fc refolut d'aller de- 
meurer quelque temps en Tlfle de Corfega. 
Comme il eftoiten chemin il fut pris des 
Turcs , & vendu à Alger au General des ga- 
lères AUi Pegelin j cet Efclaue me diCoir.raj 
eru euiter les galères Vemttennes , fur lefaueU 
les fejrots condamne four feu d'années far 
njne iufte fentence 5 Ç£ $e fui^ tombé de fièvre 
tn chaud mal ^ a ffauoir en tel lieu d'où feut-^ 
ejire ie ne fortiraj de ma 'vie. Que les iuge^ 
mens de Dieu font iufles\ Iccroyque les deux 
foldats , dont lay parle cy-dcllus , fe confo- 
loient en cette forte. Ces deux Relations 
feruiront d'exemple pour fouflPrir auec pa- 
tience les miferes & les tribulations qui 
nous viennent de la main de Dieu , fans r&. 
gimber contre l'aiguillon 3 qui fait que vou* 
Jans fortir d'vn bourbier , nous nous enga- 
geons en de plus grands malkeurs. 
RELATION VIII. 

jfun Gentilhomme Portugais , fris mené k 

^Iger. 

DOm Francifco de Mafcarenas, Gentil- 
homme Portugais Tan 1^38. auoit de- 
cidc l'efpée à la main vne querelle dans la 
ville de Lifbonne 5 & comn^e il efloit de^ 
meure vainqueur , il craignoit la lufticeiçf- 
perant que le tem^ps appaiferoir cette affai-» 
rc , il s*embarqua par le confcil de fes Pa- 
ïens ^ dans les premiers nauîres qui alloienc 
▼ers le Brafîl ; il prit fcruicc en qualité de 
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Ibldat dans les troupes du Viceroy en U Ba\A 
de tados las Sawtcs. Il demeura en ce lieu 
iufques à ranhée 1641. qu'il rcteut nouvelles 
que fes affaixes eftoieni accommodées. à Lif,. 
bonne. Ce qu^nyànt appris ^il-s'embarqua à 
la premiecc occafion eu bon^i^e compagnie 
de Capitaines 5c d'Officiers pour retourner 
Portugal. Maisia fortune leur fuc çpn-f 
t^^aire : car le malheur voulut que le nauirç 
fut pris par les Corfaire& d'Alger. On apie/r 
na les nouueaux Efclaues ( comme de cou- 
ftume}deuant le Balîa,pour prendre fa parr^ 
qui eft de huid vn.Le Balla prit pour fa parc . 
Dom Francifco^ & trois autres, qui me fem- 
bloient à leur mine eftre Capitaines, 
i On chUoya ces quatre nouueaux, ïfçlauçst 
dans vne retraite au logis du Bafla^où Monl 
£eur Caloen & moy eftions alors fcqueAr^zs 
( comme i av dit autre part ) ie fouhaitay la 
bieji venue iDom Francifco^luy demandant 
d'où il venoit, & quelles nouuellcs il nous 
apportoit delà Chreftienté. Sur ces entre- 
faites &au3nt qu'il nous pût répondre^ le 
Êaffa fît appeller Dom Francifco , qui s'èn 
alla dans la falle d'audience , en faifant vne 
t-res grande reuerenee. Le Balla luy deman- 
da , Qjii efies'uous? Dom Francifco luy ré- 
pondit : le fuis Dom Franafco de Majcare^ 
nas , ncueu^ de Dom Berrrardo de Al^/carenas^ 
^ui efié General dans le B'tajiL Ce qu'en- 
tendant le BalFa , qui eftoit Vil fiji Renard 
au poffible , fiîs dVn Renégat Geneuois , il 
luy repartit : La nobUJfe ^ tefclauage ne 
i accordent fas cnfemble ; Q^c vofiUT^-uoW 



h/^féi ou dtx ntpis ? ^ cefeniLtm ^qtss fren^ 
yircz, y^fire fn^^-tem^^s , ypn^ 'voti^ fro»' 

ifans trAfi^tller tn aucune manière^ 

àiiCette'propoiîvion p^.qtfairri Dom Fran- 

C dU Bifîa ; Que demande njojlrc 
'Sâgnistirie f^ur ma r.^nçon: ? Qj^Mre mU df^ - 
cats ^ ^répondit le Balfi.. Doni FrAa({ifco ^ 
cette parole Baifa la robe du Balfa ( ç'cft va 
iÔmplii'i^Ç-njc àiarTurque) & luy diz : Ie^/es 
'dçnnèraj : te frens ^ temp^n Us Sieurj 
Turcs scj frefi^s. 

' Cela fait , D6m Franeifco retourna ou 

-né fi^s plf<^-j^Uf4e / car i dy faiiçtpon acj 

'CarA ^H^Ç h BéiJf^^ f^HV ^M^^. ^^l^ ducats^. 
le luy repondis fur ct\z,Monjkf4r^ te naj pat 
ï honneur de 'vous^onnoifireh mais (î ^otcs euf^ 
ge^eu fat/ence quatre ou anq tours , "vous 
^pte'i^ohcnH ^oftre liberté pour tfoo. Ofi au 
fts aller four^deuy^mtlle ducats^ Il me rc- 
^litjMa : Pourqu^y hjn hi>rnmç a-til de farr 
gent} efi ce ppur trauatller comme njn chieny 
^» fot^ acheter fr Uberté - Il efl ^ray Motp- 
fleur , luy dis-ie , uot^ pouue'X^eflre richel 
mats le BaJJa 'voudra auotr<autant de chacttn 
de uos compagnons : car 'vom auex^dit que 
'VOUS ejlttz. tous foldats de fortune. 

'Dom Franeifco demeura deux iours auec 
nous, au bout defquel's yn certafin Marchand 
Portugais , qui rclidoit à Alger, le mena^ 
fon logi-s , fur caution, lai/Ta^it encore au lo- 
gis du BalTa vu fîen valet âgé cnuiron de 
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treize ans^ qui prefentaau Bafla trois cent 
ducatsT': mais le BaiTa en voaloit dauancage. 
Les compagnons de Dom Francifco furent 
amenez au Bain , lieu & demeure ordi- 
naire des Efclaues des galères. Le garçon à 
la fin renia la FoyChreftiennc , ayant efté 
débauché par vn Renégat Portugais pour la 
fomme dfc quarante afpros : nonobftant 
•que Dom Francifco luy euft promis de le 
racheter. 

Le Renégat Portu'gais/qui anoit débauché 
ce ^arçon , le mena danç la fale d*audicncc 
4euant le Bafla, & dir (après la reuerence 
ïaite V) Ce Chrefiien ueut renier yi foy. Le 
Bafla n'eftoic guère content de cette nou- 
uelle : car il eftimair dauantage les 300. du- 
cats , que de faire ce bon œuure a fon Proi. 
phete Mahomet. Aurti n'eftoit-il pas fî por- 
té pour fon feruice^ qu'il n aimafl: encore 
dauancage le falut de fa bourfe^mais à eau- 
fe de la prefencc de quelques Turcs de qua- 
lité, il diffimula ce qu'il penfoit. Et Ten^ 
fantfut fait Turc aucc les folemnitez ordi»- 
xiaîres. Quelques iours après , TafFaire pouç 
lequel nous eftions fequeftrez , fut accom- 
modé. De forte qu'on nous lai/fa fortirj & 
rencontrant fouuent Dom Francifco dans 
les rues , ie parlois à luy , en le faluant pour 
l'ancienne connoilTance. 

Que!?ques mois après ie partis pour aller 
à Tituan j eftant là t allay incontinent faluer 
vn Pere Rédempteur, qui eftoit nouucUc- 
ment arriué d* Efpagne , logé chez le Conful 
des François. Comme i'cntrois dans le Iq- 
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gis y ie vis fortir le mcfme Dom Francifcoj 
& luy donnant le bon ioar, ic luy demanda/ 
quelle fortune Taucit amené là; il me dit, 
que depuis quei'eftois forty d'Alger jilauoic 
receu les quatre mille ducats, & payé le Baf- 
fa. Mais que ne voyant point de remède 
pour retourner en Portugal , fans pafler par 
l'Efpagne: (ce qu'il ne vouloit pas faire, à 
caufe de laguerre,& aufîî pour ne point voir 
les Efpagnols ) ou fans faire vn grand tour, 
en danger d'eftrc pris encore vne fois des 
Turcs : que pour euiter ces dângers , il s'c- 
toit accordé auec vn Capitaine Corfaire, 
qui le mettroit fur la cofte de Portugal ea 
terre ferme. 

Dom Francifco s'embarqua, &auec vu 
vent fauorablc fon Corfaire leua Tancrc , Se 
fîngJa en pleine mer, fetrouuant en deux 
iours fur la hauteur de Penon de Veles : où 
pour 1ers il y auoit quelques nauires Fran- 
çois , qui commencèrent à donner la chafTe 
au Corfaire Turc : lequel voyant que fes 
voiles le dcuoient fauuer, & non pas fon ca- 
non , fît tout ce qu^il pût pour éuiter le pe- 
ril^&à la fin ne voyant point d'autre moyen, 
il tourna fon nauire vers la cofte , & à pleine 
voile donna auec le nauire en terre , non pas 
fort loin de la place où nous venions de fai- 
re vn femblable naufrage ( ainfi que i ay dit 
autre part. ) Comme il clloic empcfché à 
me raconter fa fortune , il pafla deuant nous 
vri Gentil-homme , âgé enuiron de virigc- 
ans ( félon que iepouuois coniedurer) mo- 
deftenient aiufté à U mode dcHolande ou 
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de Flandre ^ Dom Francifco le regarda fixe- 
ment , & luy Dûm Francifco. Se regardans 
aindTvn l'autre, vnalTezJong temps fans 
parler , à la fin Dom Francifco luy dit : N^e- 
fies-'vofis fas njn tel} Le ieune homme ref- 
pondit , ouj : alors Dom Francifco: Qu^e 
féittes-'vou^s donc icy , habille de cette fa^on ? Il 
répliqua : le fuU tcj pour exercer mon trafic ^ 
ma Religion. A cela Dom Francifco luy dit: 
fiauf ^ofîre grâce ^ de quelle Religion efles- 
-^QM ? Il répondit^ iefuis luif. Dom FranciC 
co dit : N'aue^^-'vous f as demeuré il j a ^on an 
dnns la B^ja de todos h s Santos , Ç^jy aueK. 
Àssirncllewcnt entendu la Mejfe j fi equenti 
les Jainils S^cre?nens , comme les autres Ca^ 
{fkoiiffifesî II repondit qu'oUy , mais qu'il 
cfVoit luif , & qu'il auôit fait femblant qu'il 
cftoit Chreftien. 

raydfc^flfé cedifcours,pourfaîrc voir les 
diuers eucnements des cliofes 3 & les diuer* 
fc5 rencontres qui fe font dans le monde. 
: RELATION IX. 

Vn^.nouuel EfcUue doit fe dcfer de tout le 

monde. 

^^^Ened pas queie veuille fourenirquVn 
.V^nouuel Efclaiie doiue tenir pour traî« 
,^res tous ceux qui parlent à luy, Dieu me 
prcferue d'vne telle erreur, ce feroit vne 
jçrop grande défiance : mais il doit confide- 
rer qu'ils peuuent eftrc trompeurs. C'ett 
pourquoy il eft ne.ceffaire qu'il diilîmulc 
pour quelque temps ^ iufqaes à ce qu'il foit 
fuffifammcnt informe des tiom'peurs^îÇc.des 
iinceres.. ... 
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Durant mon efclauage à Alger il)'auoic 
va luif fort riche , appelle Cilcas 5 celuy cy 
pour cftre informe quels Efclaaes Chre* 
ftiens pouuoient payer bonne rançon, fe fef- 
Uoit de cette rufe:!! auoit fait acheter par vn 
Turc pour fon comptevnEfclaueChreftien; 
Cài les luifs ne peuuent pas auoir des Efcla- 
ues Chreftiens : le Turc difoit que cet Eftlâ- 
ue eftoit à luy , & qu'il le prcftoit feulement 
an luif pour leferuirdans fon logis. Mais 
le plus grandXcruiçe qu'il luy faifoit, c'eftoic 
lors qu'il arriuoit quelques lettres pour des 
Efclaues ChreAiens , dont la fufcription 
eftoit en Flamen, J'Efclaue lifoit & inter- 
prctoit à fon Maiftre la teneur d'icelles ; & 
comme prefqùe tout le commerce fe fait 
parles luifs en Barbarie , toutes les lettres 
âcs Marchands tomb.ent entre leurs mains. 
Par ce moyen ce luif fçauçit p.ai l'enucmU 
fe de quelques Turcs feS amis preffer les 
Chreftiens , iufques au dernier denier de 
leur rançon. 

Cet Efclaue traiftj"e fe trouuoit toufiours 
fur la marine» quand on amenoit q'uet- 
qaes .pxiics d'Hambaurgois > ou de Holai^- 
doîs: & quand les nouueaux Efclaues vc* 
noient en terre, il commençoit à parler à 
eux , en leur difant : D^où 'vosez^^ou^ j mes 
amU j mes compagnons ? fur ma foj te 
fuis fort marry de ^cjîre malheur ^ mfor- 
tune, le frie de prendre. <imKa£;e j ^ 
de 'venïr prendre "vn dotgt de nytn auec moj; 
-njom^ me ferez, '^n fingulser plaijir. Ces nou- 
ueaux venus répondaient : Nofcs n'auçris 
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fotntd'arg nt j nous ne fouuons for tir d'icy 
fans fermtffion^ Alors il leur difoic : Touchant 
la fermiflion ie fuis ajfez. connu : ie la deman^ 
deraj i se croj que te ne feraj fos refufe , ^ 
•four de t argent ^ Dieu mercy , ien ay encore 
ajfez^four traiter -vn ^mj. Il demandoic cette 
permiflion : les Turcs qui eftoient d'accord 
auec fon Maiftrc , la luy accordoicnt. 

Et ce double traiftre conduifoit ccsinno- 
cens à la tiiuerne , les faifant bien boire , & 
leur fouhaittant vn bon Patron. Quand il 
apperceuoit qu'ils commençoicnt à s'cn- 
yvrcr: il commençoit alors à tendre Tes fi- 
lets à Tauancement de fes affaires : leur fai- 
fant accroire qu'il auoit affiftc plufieurs Ef- 
claues touchant leur liberté, & qu'il auoit 
encore le mefme^pouuoir. 

Ces pauurcs idiots , qui auoient le cœur 
ftîfle, le ventre plein de vin , & la tefte 
échauffée, adioûroient facilement foy aux 
paroles de ce trakre ; & il leur difoit : Pou- 
i4eKr'^ous donner quatre ou cinq cent fatagons 
fourauoiruoflre libertés Qjaelqucfois ils ré- 
pondoient qu'oiiy, & quand il en faudrait 
mille nous n'en feriôs pas en peine,car nous 
auons fi bien feruy nos Armears qui font 
tels & tels, qu'ils ne nous lailfcront point au 
befoin , principalement icy. Les autres di- 
foient : ïaj encore 'vne mai fon a moj , &c. 

Quand ce diffimulé traiftre fçauo'ir tout ce 
qu'il defiroit , il payoit la dépenfe, & recon- 
duifoit les nouueaux Efclaues au logis des 
Armeurs , ou ils deuoient demeurer iufqucs 
à ce qu'ils fulTcnt vendus. 
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De là il alloit faire le rapport au luif de 
tout ce que les Chreftiens luy auoient die, & 
quand ces Elclaues venoient fur le marché, 
quelque Turc , qui cftoit d'accord auec le 
luif , les achetoit 5 & alors ce traiftre alloit 
donner le bon iour aux nouueàux vendus.* 
Cr/tces à Dteu^ ^vohs auez^njn bon Patron j tl cfl 
grand amj dn lutf^ ou te demeure ; ft "vêfcâ auczi 
enute défaire accord touchant 'y o fi re rançon , te 
nj$Hs fups rendre un bon feruice.Cts nouucaux 
Efclaues eftoient fort aifes , & fort contens 
d'entendre ces paroles j & comme ce traiftrc 
fçauoit le fecret,il arriuoit fouuentque le 
luif auec deux ou trois mille patagons ea 
gagnoit mille & dauantage, il eftoit riche 
de cent mil patagons: & tous les meubles de 
fa maifon ne raloient pas dix efcus. Quand 
ce traiftre Chreflien auoit fait quelque en- 
treprifeauec fuccez, il rcceuoit vne bonne 
recpmpenfe; mais Dieu permit qu'il fut tel- 
lement décric de tous les Efclaues , que pas 
vnnevouloit traiter auec luy : & les nou- 
ucaux Efclaues eftoient auercis , qu'ils fe dç- 
fiaffent de ce traiftre. 

Anoftrc arriuée il s'adrefTa à nous : car 
eftans nowuellement venus il nous vint audi 
faire fcs complimens accouftumez. Mais 
nous eftions auercis ^ comme i'ay conté au- 
tre part. Quand quelqu'vn eft par malheur 
entré dans refclauage,& qu'il defire trop 
toft fa liberté, il a vu pareil fuccez à celuy des 
lîagcurs ignorans jqui eftans tombez dans 
Teau , de peur qu'ils ont de fe noyer , font 
tant d'efforts aue^ leurs brasiqu'ils fc laiTcnc 
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incontinent , & leur trop grande diligence 
cfi; caufe de leur perte. 

RELATION X. 

Z?e deux nouucétux mariez^ fris^ar lesTurcSy 
^ menez^ I.fclaues' a \^lger. 

DAns la ville de Nantes en Bretagnc,ran 
.^41. ilyauôitlc Capitaine d^vn naui- 
xç , qui n'attcndoit que le vent propre pour 
faire voiîe vers Canada ; & comme il atten- 
doit le vent , il fit l'amour à la fille d'vn ri- 
che Marchand , qui s'apperceut que fa fille 
cftoit amoureufe de luy , & qui ne roulut en 
aucune façon confentir à ce mariage^ con- 
lîderant que ce Capitaiiie deuoic partir, & 
que le premier bon vent Temporteroic auec 
fon nauire^& l'amour de fa fille auee le vent. 
Mais le Capitaine voyant d'autre part , qu'il 
pouuoit plus gagner en fe mariant auec cot- 
te fille, qu'à nauiger tôiite fa vie^ fçeut fi 
adroitement conduire fcs affaires & $;a- 
gner les bonnes grâces de fa M'aiftrefîe, 
qu'ils fe marièrent fecrettement à Tinfceu 
des parens de la fille 5 & auant qu'ils en euf* 
fcm les nouucllcs ^il s'e^loir embarqué auec 
fa nduuelle Efpoiifé , ^aifant voile pour aller 
e;i Canada ; & efperant qu'auânt fon retour 
fbn afifairc feroit accommodée, par l'en- 
tremife de fes amis j mais la fortune en dif- 
pofa autrement. Il ne fut pas vingt-quatre 
heures en mer , qu'vn Corfaire d'Alger Ta-" 
borda. Cet arriburcux plus accouftumé aux* 
çareffes dè fa Maiftreirc , qu'à f exercice de* 
Mars /fans aucune reCftance^ tend fon na« 
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Peu de iours après on rie cette Damoifelle 
Françoife aucc Ion mary & les autres Elcla-. 
n'es dans le marché d'Alger 5 ou le vendent 
les Chreftiens. Les Turcs, Mores , Grecs, 
-èc Efpagnols, qui n'auoient pas accouflumé 
de voir les habits des Damoifellcs Françoi- 
fes , les cheueux poudrez , & la teftc en bon 
ordre, la regaidoient auec grande admira.^ 
tion. Elle dit à quelques Chreftien^ qui Ten- 
t/etenoient & la confoloient : le crains feu^ 
lement qnon me fajfe renier ma Religion j il 
fembla que Dieu eut pour agréable la crain-^ 
te de cette femme ^ car le Conful de F(rancc 
ftfeut /î bien faire auec le Bafla, qu'on en dif* 
fera la vente , fous prétexte de quelque con» 
fédération auec les François. 

Mais la caufe procedoic de Tauarice du 
Baira ( comme vous entendrez) qui fe moc- 
quoit de la paîx : mais parce que le Capi* 
tainc François ne s*e(loit pas défendu, le 
Conful alleguoit que le nauire n'cftoit pas 
de bonne prife. 

C'ciloit félon mon iugement vne inuen^ 
fion du Bâfla ^ qui cftoit d'accord auec le 
Conful, pour déclarer ce nauire libre, & ainfi 
fraudep^les Armeurs ^ & les foldats \ ôc que le 
Capitaine pour auoir fa liberté auec celle dé 
fa femme j laifleroit le nauire auec toute Cz 
charge au profit du Baffa. Sur ces entrefaiw 
tes & negotiationSj on mit la Damoifelle aà 
logis d'vne Dame Turque , où clic eftoip 
très- bien^ horfmis qu'elle ne pour.iMc parler 
à fon mary feule à feul. le ne fçay pas la fin 
de cette affaire , parce que ie partis bien- toft 
après d^Algcr. 
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RtLATlONXI. I 

De i tngratftudt d'^vn EfcUue Portug^tls. 

I'Ay connu a AJger vn Capitaine fort re- 
nommé Corfairc , appelle le grand Moro, 
Molabi de nation, qui cil vne nation de 
pauures Alarbcs , fort mcprifce , & de peu 1 
d'cllime ; parce qu'ils ne s'adonnent point i 
aux armes , & aiment mieux la cuifîne , que 
la guerre. Ils /ont ordinairement Tripiers» 
&deragreables de vifagc : car ils ne font ny 
noirs ny blancs , & encore moins mulates: - 
mais il femble que leur face foit d'huile. 

Le grand Moro , eOant âge enuiron de 
douze ans , vint â Alger. Et comme le com- 
merce des tripes luy dcplaifoit , il s'embar- 
qua auec les Corfaires pour garçon du Ca- 
pitaine , & par les continuelles nauigations 
& diuers combats , il deuint bon Marinier, 
& bon foldat, acquérant tant de réputation, 
que les Armeurs le firent Capitaine d'vn pe- 
tit nauire ; puis d'vn grand nauirede trente, 
pièces. Enfin il fut fait Capitaine d'vnc 
Galère. 

Ce grand Moro eftoit la terreur de tous 
les nauires Chreftiens , qui frequentoierit la 
mer Méditerranée , & eftimé de tous les 
Turcs vn Dieu Mars. le croy que fi le grand 
Seigneur luy eut donne le commandement 
abfolu fur la mer, comme Sultan Soliman 
le donna à TArchipirate BarberofTa au fieclc 
paflc , que les vidoires du grand Moro au- 
roient lurpafl'c celles de tous les Généraux 
Ottomans : car c'efloit vn Lion dans les 
combats vn Agneau dans fes vidoires» 

traittant 
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ttaicant fes ennemis vaincus auec vne gran- 
de douceur/. 

' Ce grand Moio auoit enrr'autres yn Ef- 
clauc Portugais , qui luy feruoic en terre 
d'homme de chambre, & fur la mer d'Ef- 
criuain. Ce Portugais auoit quelques an* 
lices fidèlement feruy fon Patron tant par 
mer que par terre, Vn iourle grand Moro 
croifoit auec fon nauire la cofte de Portu* 
gai j il appelia fon Efclaue , & luy dit : Vous 
rnauez^ fcraj tant d'jinnéss fdelement^ie 'vous 
donne U Merté '^ & aufli toft il donna ordre 
d'approcher la cofte , pour plus facilement 
cnuojer la chaloupe auec ce libertin en ter- 
re y qui remercia fon Maiftre auec vn cœur 
double & ingrat. Pendant que Ton appro- 
choit la terre , il alla fecretement à la pou- 
pe du nauire , & ouurit le coffre de fon Pa- 
tron , ( car il auoit les clefs ) & prit quelques 
ehejnifes , & pour achcucr fon cntreprifa 
fans cftre dccouuert , il les veftit fous Ces ha- 
bits. On ietta la chaloupe en mer^ & le Por-- 
tugais rendant les clefs du coffre, dit le der- 
nier adieu à fon Patron. On le mit en ter- 
re , la chaloupe $*en retourna, & le nauire 
continua de croifer. Quelques ionrs après 
legrand Moro voulut changerdclinge-mais 
il fut trompe, car fon linge luy auoit cftc 
dérobé par cet ingrar. U fe tourmenta de 
relie forte ^ qu'il dit : le iure far U vie du 
grand Seigneur, c^ue Jl par hasard ce Chrefi/en 
ingrat tonthe encore njne fois entre m: s mains ^ 
il n'efchaffçra fas CefcUuage de nfQgner U 
Calcrci 
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11 arriua encore au niefmc temps Vne chp- 
fe fort remarquable : â fçauoir que le Gene- 
ral AUi Pegclin ayant perdu vn diamant de 
grande valeur , le fit chercher par Ces Efcla- 
ues de tous coftez , entr'autres vn iien EC- 
claue Efpagnol le trouua : il prefenta le dia- 
mant à Pegclin , qui le reccut, tres^ajfc de 
rauoir , donnant à l'Efclaue pour recom* 
pcnfe vn demy patagon,€n luy difant ; T/e^f, 
fren ceU, befie brute fans iugement^ achep^ 
te 'vne corde four te fendre : tu auots ga.gné 
ta liberté^ ^ tu ne /'^ fas fçeu prendreiAlli 
PegelineftoitauflS ingrat à l'endroit de Coa 
Efclaue Efpagnol , que l'EfcIaue Portugais 
i'âuoit eftc à Tendroit du grand MorOf 

RELATION XII. 
'La CQuflume de fleurer les rnorts a ^lge$\ 

DAns vne de mes précédentes Relations, 
i*ay fait mention de la guerre d*vn Roy 
Barbare Bennali contre le Baffa d'Alger^ 
Piufieurs Turcs & Renégats furent tuez ea 
cette guerre. Entr'autres fqt tué vn Bulcç- 
bas , c'eft vn Capitaine d'Infanterie.Ce Bul- 
cebas cftoit yn Renégat, & auoit eftc Ef- 
claue de mon Patron Mahomet Celibi Oi- 
ga : & demcuroit dans la mcfxne ruç de Ma- 
homet Celipi. 

Si-toft que les nouuelles vinrent de la 
mort de ce Bulcebas, ma Patrone accom- 
pagnée de deux femmes Noires Tes Efcla- 
ucs , & auec toutes les femmes du voifinar 
ge, entrèrent dans la maifon dcJavefue^& 
d.jabord qu'elles furent entrées , elles corn- 
Ciençefent à plcurçr ^ lamenter / crier , iç 
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Ce tourméccr comme des dcfefperées, & vnc 
de Tes femmes frappoit continuel]emenc 
auec vne barre de fer fur vne table, ce qai 
caufoit vn fi grand bruir & vn fi ternble tin- 
tamarre, qu'on euft dirquc la rue cftoic plei- 
ne d'enragez. lefçauois bien quec'eftoitla 
manière de fe plaindre dans le deiiil à la 
mode d'Afrique. Quand ma Patrone retour- 
na au logis , le feignis de ne pas fçauoir la 
raifon de toutes ces exclamations , deman- 
dant la caufe pourquoy elle auoit pleuré , de 
pourquoy elle suoit le vifage cgratigné & 
fanglant ^ elle me répondit , que c'eftoit la 
couftume du Pais, Se qu on pleuroit de cette 
façon la mort des parens & des bons amis, 
le répliqua/ : CeU eft bon pour -uous , ^«i 
conno'tjite\^le dcffunél : mais four^uoj eft-ce 
t^ue -v oftre EfcUue eft égratignée fangUntc 
comme ^vous , elle qut ne connotjfch fas le 
deffund : car elle eft nonuellement -venue chez, 
'VOUS y ^ eft fituuage ? Ma Patrone me ré- 
pondit : Elle a fait comme elle a. -veu fatre , 
ians autre railbn. 

cen\Qtà.eSauuage ^ vous fçaurez que 
le Royaume d'Alger a beaucoup de petits 

^ Roys tributaires, & quelqucs-vns d'entfeux 
faute d'argent , payent leur tribut annuel 
auec des hommes:ces hommes font ou Ara- 
bes prifonniers , appeliez Arabes crranrsi 
ou faute de prifonniers ,i]s payent auce leurs 
propres fubjets : on appelle relies gens à Al- 
ger Saunages, parce qu'ils ne fçauentpas 

. la langue commune du Païs, l'Arabe ny le 
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RELATION XIII. 

Du T^le tnconfideré y du 7;^le frudent. 

QVand i'cdois à la Mafmore de Tituan, 
vn Corfaire More y entra aucc vue 
Image de Noftre-Dame , taillée en bois, 
qu'il auoit prile fur quelque nauire Chre- 
iitiea , & la prefencoic à vendre. Tous les 
Efclaues Efpagnols s'affemblerent alentour, 
& en offrirent vn fequin d'or, afin que IT- 
niage ne receûc aucun mépris ou iniure. Le 
.More remarquant le bon zcle des Chre* 
ftiens , leur dit qu'il falloir quatre fois au- 
tant 3 ^ fi *veM ne le 'voulc:^ donner ^ie 
iruleray j dit' il. 

Les bons Efpagnols eftoient en fort grand' 
peine pour les menalïbs de ce Barbare 3 & 
cftoient en délibération de donner au More 
ce qu'il dcniandoit. Et pourtrouuer cette 
fomme, la plus grande partie des Efpagnols 
vouloient contribuer tout ce qu'ils auoient: 
car dans la Mafmore celuy qui a vn pata- 
,gon par mois pour dépenfer , ne fe peut pas 
direpauure. 

le rcgardois ce qui fe paffoit fans dire mor^ 
à la fin ic'm'en nicflay, & dis aux Efpagnols: 
Meffieurs » cette Image ne 'vaut fas tant. Ils 
me répondirent fur le champ : Nom nache^ 
tons fa^ t Image four fa 'valeur j mai^ afn 
c^u elle ne reçotue aucune imure* le leur dis: 
Vvfire :^ifle efi très- ton , mai f 0e confiderej^ 
njofis fas y (jue quand ce More fortira de céans 
auec quatre fequins d'or four 'vne Image y qui 
ne 'v^ut fas quatre rcaux , // ira d$uubguer far 
toute la 'vslk , qi4e les Chrefitens Jont iddÂtres. 
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A peine les zelcz Efpagnols vouloient-ils 
entendre ma raifon : & ic courois grand rif- 
quc de palier pour vn Luthérien. Mais ic 
xeccus vn grand feeours d'vn R. P. Domi- 
liiquain , qui cRoit aufTi Efclaue dans la 
Mafmore, homme de bonne vie^fc de gran- 
de doftrine. leluy contay ce qui fepaflbii 
entre les Efpagnols & le More. Ce bon Pere 
auiîi- toft d'vn zelc fondé fur la prudence, va 
droit au More, & luy dit: Voule/^'vous^n 
fatagon four cette Image j en 'vou^ le donnerai 
Jînon y allez.,y f^^^^^ t Image ce que 'vous 
'voudrez^ , rettrezj njous d'tcj , ou les Efcla^ 
ues Chreftsens 'vous donneront mille coups de 
foing^ Le More voyantes Religieux firc* 
folu , ne dit plus de rodomontades , ny qu'il 
brûleroit Tlmage j mais il fut bien-aifc d*a- 
uoir le patagon , en donnant l'Image : fi lej 
Efpagnols euflcnt donné quatre fequins 
d*or , ils euffent perdu leur argent , le More 
fefut mocqué d'eux , & la Religion Catho- 
lique euft efté méprifce • mais le bon zele Ac 
ce Religieux accompagne de prudence,con- 
ferua l'argent de ces pauures Efclaues , don- 
na de la crainte au More Barbare , & fit voir 
aux Mahometans , que Thonneur que les 
Catholiques rendent aux Images , ne confî- 
fte pas en la matière 5 comme croyent les 
ignorans > les Payens , 5c les Hérétiques» 
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RELATION XIV. 
Deux ExcmfUs de LtherAlité , de Recon^ 

n oijfance. 

SAban Galla Aga, duquel i'ay parle fort 
(buucntjtant au difcours de mon voyage, 
que dans mes Relations , eftoic Bfpagnol de 
jiaiflance des frontières de Portugal, & fils 
d vn Marinier. Il eftoit tombe des fa jcu- 
ncfie en l'cfclauage des Turcs , qui Tauoienc 
perfuadé & induit à renier la Foy Chreftien- 
nej ce qui eft facile à faire à vn jeune enfanr. 
. Ce Sabanpar fa noble manière de traiter 
auec tcnit le monde , receat pour nom de 
guerre GMUn. Il eftoit fort riche : fon excr* 
cice eftoit la guerre, tant par mer que pat 
terre. Ilauoit eftc Aga , c'eft à dire Maiftrc 
de camp. Ce Saban par cas fortuit paflbic 
▼n iour par le marché , ou on vendoit des 
Chrcftiens. Il commença à deuifer auec des 
Efclaues , & il trouua par hazard vn de fes 
compatriotes , qu*il acheta pour vn prix 
modique , car c'cftoit vn Pefcheur, fans ap- 
parence de grande rançon. Il menaTEfcla- 
ue chez luy , & luy dit : Vay fajè four ^ous 
cent ctntjuante fntagons ; fi ^ous me "voulez^ 
promettre de f^yer fnrttlle fomme en njojlre 
pajs /t un tel qui efi mon Parent , ^ fauure^ 
$e uous feraj mettre a terre dans njoflre Pajs 
auec le premier Corjatre qus partira. Le Pel- 
cheur elclaue fut fort coûtent de cette pro- 
portion , & fans différer il entreprit ce que 
Ton Patron auoic propofc. Saban fuiuant fa 
promede^le faii embarquer fur le premier 
nauirc Corfaire^quinauigeoit vers TOcean; 
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& donna ordre qu'on mift ce Chreflien en 
rerrcà lacofte de Portugal L'ordre de Sa- 
ban fuc exécuté. Les Portugais de fou villa- 
ge furent ellonnez de voir vn homme fi toft 
de retour de Tefclauage. 11 commença à 
conter fa fortune Se la rencontre qu'il auoic 
eue: bref tout ce qui s'cftoit pa/fé auec Sa- 
ban Gallan. 

Il vendit tout ce qu'il atioit , & paya , fuî- 
iiant fa promeffe , celuy à qui il deuoit don- 
ner les 150. patagons. Lequel ayant receil 
Targent , écriuit vneletrre de remerciement 
à fon parent Saban Gallan. Cependant ce 
bonhomme retournant derechef à fapef- 
chepour gagner fa vie, le malheur voulac 
qu'il fut pris encore vne fois par les Corfai- 
les*, & amené dans Alger; où eftant il Ht 
donner auis à Saban Gallan de fon malheufV 
qui l'acheta derechef, le traitant quelques 
iours dans fa maifon , & le pourueut de lai- 
ne & de linge pour fa necelhtCj& luydit:- 
Parce cjucvous efies homme de bsen* que 
'VOUS aucK. accomfly "ooflre fromejje , retournez! 
encore "vne fois che^vous^ ce cjpie ^ous aiie:^ 
coujie j fajezi, le a La mejme ferjonne en njn tel 
temps, Pcfchebr luy dit \ le ne le put s faire ^ 
parce queiaj uendu tout ce que i aucts 'vasl-^ 
Lanf au monde pour payer mên preniter rachats 
ainfi ie demcureray pluftoll Efclaue , que de 
manquera ma parole. Saban entendant fes 
raifons, luy dit: Paje'^à^jojlre commodité 
( le terme efloit de fix niois)^;? rf<f^^ années. 
Le Pefchcur prit cette condition: &à lapre* 
miere occafion on le mit à terre comme 

Hiiij 
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première fois , dans fa patrie. 

11 alla inconcinent chez le Parent de Sa- 
ban,&luy fit des recommandations de fa 
part> luy promettant de payer la fomme ac- 
eordée dans le terme de deux années , & 
retourna à fon meftier. Mais comme fa bar-p 
t^ae & tout Ion équipage cftoit ou vendu> 
pour payer fa première rançon, ou perdu, 
quand il fut pris pour la féconde fois , il fut 
contraint de fe faire feruiteur des autres Pcf- 
cheurs ; de forte qu'il ne pouuoit faire tant 
àc profit con\me quand il efloit à foy j mais 
Nlionobftant fon petit gain , ayant épargne 
ijuelque petite fomme, illadonnoitincon- 
^^inent au rabais de fon rachat. 
\.iics deux années elloicnt paflees , & il n*a- 
Tjoit encore payé qu'vn tiers de ce qu'il dc- 
uoit. Pour facisfaire à fa promcife , il s'auifa 
d'vn expédient 5 qui fut d'acheter vn quin- 
$al de tabac ^& s'embarqua dans vn nauirc 
4e Portugal , qui partoit pour Alger ( où le 
tabac eftoit alors fort cher) auec palfcport 
du Bafla , pour racheter quelques Efclaues. 
Il arriua en peu de iours dans Alger , ^ alla 
droit au logis de Saban. Gallan fut tout 
cftonnc de le voir. Le Pcfcheur luy dit : Pa- 
tron j te nay fajé que le tiers de ce c^ne te 'vous 
dùis y comme tl fe "oott far cette qutîtance j 
fcur le refie najant foint d'autre r?}oycn,te 
fuisnjenu auec\n chuintai de tabac ^ ^ Jl te le 
fuis 'vendre auec le gain quon ma afjiire que 
ieferois , ie n^ous fayeraj ; fnon ^ ie retourne- 
ray à eflre 'voflre Ejclaue , fluflofi cjue ^çfire 
Seigneurie ^ de quii receu tant d€ bienfait s^ 
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maccuje tngratttHdc. Saban ccouta ces rai- 
fons auec vnc grande admiration de la fidé- 
lité , & reconnoifTance de ce Perdicur j & 
jpourréponfeil luy dit : eftes 'vn homme 
ds bien , jidtle ^ reconnotjfant • mais 'vn 
grand innocent 5 alle:^ rendre ifojlre îabacy ^ 
retot4rne:^ en uofire Patrse^^ i^ùijfe:^^ de far^ 
gent ^ de la liberté tout enfemble > & luy 
donna à boire & à manger dans (a maifon, 
iufqucs à ce qu'il retourna auec le mefme 
iiauire : laiflant dans Alger vne perpétuelle 
renommée de fi fidélité & reconnoifTance,' 
& portant en Portugal vne éternelle loiian- 
ge de la libéralité de Saban Gallan. 
RELATION XV. 

De la ynaniere quon fe marie à ^4lger. 

M On Compagnon , Monfieur lean Ba-» 
ptifteCaloen demeuroit chczvne vieil- 
le ayeule de Moftâfa Ingles,qui eftoit vn de^' 
cinq Turcs qui deuoient eftre changez con- 
tre nous. Ce Moftafaauoit vn frère appellé 
Amet Ingles , âgé de vingt-deux ans , maiS'- 
fort débauché j paillard , & jvrognc au poC* 
fîble , de forte que la vie que mcnoit ce mi- 
fcrable Turc nepouuoit plus gueres durer 
fans le perdre. 

Son Ayeule & fa mere le fçcurent fi biea 
perfuader , qu'il leur promit de lai/Ibr le via 
& les garces , & qu'il viuroit déformais 
comme vn Mahometande bien & d'hon- 
neur 3 & pour monftrer qu'il defîroit viure 
comme tel, il leur dit , ie fuis content de me 
marier. Cede/îr qu'il leur témoigna, plut 

extrêmement à fa grande mexe & a fa mcrC| 
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qui propofcrent à Amet pîufieurs filles de fa 
qualité , & encr autres vue qui luy plaifoic 
fort • à caufe de fes grandes richtflès. Tour 
ucrce mariage, lagrand'Mere d'AmeB 
en fît parler aux parens de la fille j & Amec 
employa pour efpionne & ambafladrice vnc 
Vieille femme, qui porroit dans les princi- 
pales maifons des étoffes de foye à vendre. 

CetteVieille fçeut fi bien acheminer Tes af- 
faires ^ que dans peu de iours la fille enga- 
gea fa parole > elle fçeut aufiî fi adroitement 
décrire les beautcz de cette fiile , fes vertus^ 
Se fes richefles, qu'Amet deuint charmé d'a- 
aTiour par le difcours de cette Vieille 3 les pa- 
ïens des deux coftez appronuerent ce ma- 
xiage. On deftina le iour pour les nopces : le 
futur Efpoux enuoya vn prefent à fa ^^ai- 
flrelFe, de rubans , & defemblables baga- 
telles :& pour faire le prefent auec les lo^ 
lemnicezrequifes , Amet appella vingt 
claucs de fes parens &amis , entre lefquels 
i'eflois. . 

Nous marchions Tvn après Tautre^chacuri 
auec fon plat couuert, où eftoient les pre-* 
fe«ts ; Amet mena les Efclaues iufques à la 
porte du logis de fa Maiftrc/Te , où ellans ar-» 
xiuez , il demeura dans la rue, & les Efcla- 
ues entrèrent dans la maifon^ qui eftoit ba-» 
ftie à ritalienne auec vne place quarrée en- 
tre quatre galeries. La future Efpoufe efloit 
a/Iife fur vn coufiîn de velours rouge, riche- 
ment chamarré d argent, à Tentrcc d'vnc 
falette : chacun des Efclaues mit fon plat au 
lieu préparé pour le receuoir, faifant vne 
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grande reuerencc à la future Elpoufe. 

Les autres Efclaues auoient enfcignc à 
Wonfieur Caloen & à moy ces mots ej U a, 
ej Ua ^ ej U a ^ que nous deuions crier h 
pleine voix , ayant mis tous les plats à terre^ 
ce qui fut fait. Et incontinent les Efclaues- 
Domeftiques tant hommes que femmes>ré- 
pondirent en mefme mufique. Nous fiTmcs- 
après cela vne grande reuerence, & fortif- 
jnes du logis. 

Amrt nous attendoit à la porte, & comme 
icpaflbis deuant luy ,ilme dit en Efpagnol, 
èfl-elle belle Dunoiuerciuois ? le répondis : 
Très-belle j prenant la beauté à Topinioa 
d'Afrique : car ils eftiment les femmes bel- 
les y quand elles font graflcs ^ cette nouuellc 
plut fort à Amet ^ car il n'auoît iamais vea 
le vifage de fa MaiftrefTe, parce que la cou-^ 
ftume du Païs eft, que les femmes allans par 
les rues , ont le vifagc couuert de deux voi- 
les 5 vn qui couure le front iufques aux yeux: 
l'autre qui counre tout le nez. Qiiand elles 
font au logis , elles ne font pas fi (crnpuîeu- 
fes pour les Efclaues Chrcftiens : car elles' 
difent que les Chrcftiens font aueugles^mais 
fi vn Mahometan leur voyoit le vjlage dé- 
couuerr , ce feroit vn grand péché , & qu'va 
ieune homme parlaft à quelque fille de bien 
dans le logis de fes parens^ cela n'eft aucu- 
nement permis.' 

Cette façon de viurc me femble bien étran- 
ge : mais elle eft très - neceUaire dans ce 
Païs , pour les mauuaifes inclinations des 
femmes jcai nonobftant que leurs maris 
\ H v j 
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auec toute forte de diligence tâchent de te- 
nir leurs femmes & leurs filles dans la mai- 
fon , elles inuentent mille finefîes pour fc 
baigner, ou pour faire des vifîtes , ou fous 
prétexte de deuotion ( cette inuention eft 
^/fea connue auffi en Europe) pour vifiter va 
tel Marabout , ou Santon 0 & fous ce prétex- 
te elles s'abandonnent, quand elles trouuent 
roccafion , à tous ceux qu'elles rencontrent, 
fuffent-ils des coquins , des beliftrcs , & des 
fodomites. 

RELATION XV L 

Ne ce fi té ej} la Mere de U Diligence » ^ de 

l' Indujlne. 

LOrfque ie demeurois au Bain d'Alli Pc- 
gclin , nous eftions cinq cent cinquan- 
te Efclaues Chrcftiens , qui deuoient jour- 
nellement par induftrie chercher à manger, 
C'eft vne chofe digne d'admiration,com- 
me chacun fe prcuaut de fon induftrie , en 
cette neceffité. Le larcin eft l'exercice le plus 
commun de cette école. Il y auoit au Bain 
vn Efclaue Italien ^ dont le nom de guerre 
cftoit Fontimamu s il fe fioit tant en fon art 
de dérober , qu'il n'eftoit pas en peine d'in- 
liitcr fcs Compagnons pour le midy à dif- 
ner , de ce qu'il gagneroit de fon métier de 
larron depuis ce temps prefi;^ iufques à 
rheurc de/ignée , pour mettre leurs maf- 
choires en befogne. 

. Vn iour il auoit inuité mon Compagnon 
Renier Saldens fur les dix-heures , à eondi* 
tion qu'il fill vn tour de ville auec luy de- 
Wnt difner.Fontimama mena Saldens chez; 
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quelques luifs changeurs de monnoye^ 
dont il y a grand nombre â Alger , efitans 
dans les rues auec vne petite table, où ils 
ont des afpros qu'ils changent pour des pa- 
tagons , & des demy patagons , faifans leur 
profit de cet échange. Fontimama demanda 
des afpros pour vn demypatagon : mon- 
trant fa pièce qui eftoit bonne ; il aida le 
luif à compter , & le compte fait ,il pre- 
fentaau luif vne pièce faulfc. Le luif qui 
connoiffbit fort bien Targent , cbafla Fon- 
timama i mais quelques afpros efkoient de- 
xneurez entre les mains de ce rufc larron ; & 
delà ils alloient chez vn autre luif, enfin il 
fçcut fi bien négocier , que fur le midy Fon-r 
timama reuint au Bain auec vne paire de 
poulies , & affez d'argent pour boire tout 
leur faoul de bon vin. 

Vne autre fois il eftoit auec la Galère de 
noftre maiftre P^rgelin à la cofte deBarbarie, 
deuant vne p'ace appellce Temuecchia h Sc 
Fontimama auec quelques Efclaues eftoit à 
terre , à caufe que ces Efclaues deuoient fai^ 
re Taiguade à la galère. Incontinent tous 
les Alarbes s'afTcmblerent à l'entour de ces 
Efclaues , leur demandans s'ils n'auoient; 
point de fer à vendre ( car le fer eft cher eu 
ce lieu ) & les Efclaues vendoient ordinai- 
rement des cloux,& telles rauauderics de 
petite importance. Les Compagnons de 
Fontimama ayans vendu leur marchandifet. 
les acheteurs annoncèrent à leurs voifîns 
qu'ils auoient acheté du fer des Efclaues des 
Galères. 
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DcuxAlarbes entcndans qu'on y vendoit 
le fer à bon marché, vinrent à la marine 
pour en acheter, & s'addrciîcrent ement 
à Fontimama, qui leur dit, qu*il leur en 
vendroit5& leur vendit l'ancre de la galère 
pour cinq patagons. II receut l'argent, & 
leur dit: Mes amis ^tl efl tmfojjihle que uous 
fortiez^ 'vn fardeau p ^ejar^t uous deux ^ affel^ 
le7^quelqu\n de 'vos 'votjïns , se 'vous affi^ 
fieraj aujfi. Ces innocens Alarbcs coururent 
demander du fecours à leurs voi/îns , Fon- 
timama cependant entra dans la galère , & 
mit foudain vn cmplaftre fur vn de fes yeux. 
Ces deux Marchands retournèrent accom- 
pagnez de vingt Alarbes pour emporter 
l'ancre, entrèrent dans la galère, & com- 
mencèrent a défaire le cable : car c'eftoil 
Tancrc de refcrue Le General AUi Pegelin, 
quieftoità la poupe couche furvn matelas 
de velours , vit ces Alarbes à la proue de fa 
galère auec les foldats Turcs en querelle, 
caries foldats ne vouloientpas lailier em- 
porter Tancre. Il demanda pourquoy ces 
Alarbcs faifbient tant de bruit fur la proue. 
On conta à Pegelin Thiftoire queFontima- 
nia auoit vendu l'ancre : aufîî-roft il donna 
ordre au Comité de chafTer cette canaille 
d'Alarbes hors delagalere. L'ordre fut in- 
continent exécute à grands coups de nerfs 
lie bœuf , que les Alarbes receurent au lieu 
de l'ancre. Les Alarbes eftants chaflTez , Pe- 
gelin demanda à Fontimama pourquoy il 
auoit vendu l'ancre de la galère , qui n'cftoit 
pas à luy. Fontimama luy rcpondi-c , qu'il 
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auoit creu que la galère iroit mieux fî elle 
eftoic déchargée de ce poids. Tous ceux de 
la galère le mirent à rire de fa rcponfe : & 
les cinq patagons demeurèrent à Fonti-* 
marna. 

Il j auoit auffi en ce Bain vn Brabançon 
appelle François de V^os : mais Ton nom de 
guerre eftoit François TEftudiant ^celuy-cy» 
n appartenoit pas à, Pegelin , mais par or- 
dre de Ton Patron &auec lapcrmillion de- 
Pegelin, il demeuroit au Bain auec vne chaî- 
ne de fer de cent liures à fes pieds, fanspour' 
uoir fortir de là : c'eftoit feulement pour, 
preflcr le payement de fa rançon; il eftoic 
comme Secrétaire des Efclaues Dunquer- 
quois , Hollaindois , Se Hambourgois , ccri- 
uant toujours des lettres fans recompcnfe, 
mais il fouffroic qu'on luydonnaft à boire. 
Et comme à caufe de fes lettres il eftoit tour- 
jours enuironnc deFlamans & de HoUan- 
dois , qui venoicnt à luy , & luy donnoient 
à.bqjrepour fa peine , quand il auoit écrite 
ce métier faifoit viure cet Efcriuain : carie 
Tauernier chez qui il alloit écrire , luy don- 
noit à manger tout ce iour-là, à caufe du 
. profit qu'il faifoit , en vendant du vin à ceux- 
qui le faifoient écrire. 
' Il y auoit auflî vn Caualier François de 
jiation I qui auoit efté dans Tefclauage l*ef- 
pace de fîx ans , fans qu'il eût receu vn de-: 
nier de fon pays. Il eftoit toufiours bieni- 
coQuert en qualité d'Efclaue ; il mangeoit 56 
beuuoit délicatement , & inuitoit Jouuent 
de fes compagnons à diûier auec luy s 
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auoit grande connoilTance auec des Fran- 
çois Renégats, qui luy preftoicnt de l argent 
fur interelt, le rendant au terme arrellc ; 
mais pour payer vn tel , il prenoit de l'ar- 
gent fur intereft des autres Renégats. Et 
comme tous les Renégats font foldats, & ea 
continuelle guerre , tant par mer que par 
terre , il y demenroit tous les ans quelqu'vri 
de fes créanciers. Et comme ces créanciers 
n*auoient ny parens , ny femme , ny enfans, 
la debtc e(loit payée auec leur mort. Et en- 
core qu'il y eut quelque obligation par 
écrit, ce Caualicr eilant Efclaue, l'obliga- 
tion eftoit fans force. 

l'ay connu vn EfpagnoU qui aura icy nom 
Rodngo : c'eftoit comme vn de ces filous de 
Paris, qui cherchent leur vie par la répu- 
tation de leur efpée , fans eftre vaillans. 
On appelle ces gens-là en Efpagnol Vende^ 
uidas. Ce Ro irigo g^gnoit fa vie à accor- 
der des querelles entre les Efclaues , les fai- 
fant boire après la paix, &: faifant bonne 
chère auec les reconciliez. Mais il faut re- 
marquer que lùy mefme fomentoit prefque 
toutes les querelles entre les Efpagnols , Se 
cela fe faifoit pour les accorder après, & 
pour fc trouuer prefent quand ils boiroienc 
^ après l'accord. 

Rodrigo fe trouuoit au B jiin alentour des 
tanerne^, ou il iugeoit qu'eftoient les plus 
grand<5 yvrognes : car ordinairement quand 
en faifoit le compte, il y auoit toujours 
hofu. quelque difpute entre les Turcs yvres, & 
Vhofte Chrcfticn, Rodrigo accordoit ces 

dL. 
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querelles auec vnc granité Efpagnole, t\i 
difanc: Meffieurs y cejlajfez^qf^^'vn homme de 
ma forte le dît: & quand les Turcs nevou* 
loient pas payer l'Hoftc de la tauernc , Ro- 
drigo en donnoit auis au Gardien , qui fer- 
moir incontinent la porte du Bainj & quand 
les Turcs yvres tiroient leurs couteaux , Ro- 
drigo venoit aucc vne échelle par derrière, 
mettant la tefte du Turc entre les marches, 
& le iettoit ainfi par terre ( ce qu'il pouuoic 
faire pour les feparer ; car vn Chrefticn n*o* 
feroit battre vn Turc fur peine de la vie;) 
alors k Gardien venoît , qui faifoit payer le 
Tare , ou prenoit quelque gage de luy. 
Pour tels & femblab'es feruices , Rodrigo 
cftoit eftimc des Tauerniers du Bain , ayant 
pour fa recompenfe à foupper. 

Il y auoit vn Mofcouite âg^ de quatre 
vingt-ans , incapable de faire le moindre 
trauail du monde pour eftre, comme Ton 
dit , foulé : celuy-cy nettoyoit les fecrets du 
Bain , & toutes les femaînes il alloit de- 
mander vne aumofneaux Efclaues du Bain 
pour fa peine , quelques- vns luy donnoienc 
quelque chofe , auec ce peu il fe nourriflbit. 

Tay connu auflî en ce lieu vn garçon Ham- 
bourgois , lequel quaiod il fut pris dans le 
combat , auoit perdu vn bras ; quel remède 
pour gagner fa vie ? Le Patron ne luy don- 
noit rien-, vn de fes compatriotes luy don- 
na vn demy patagon. Auec cette fomme il 
acheta vn ieù de quilles & de trou-madame%^. 
Il alloir hors la villt proche de la porte». 
loUoic fes quilles , & fon trou-madame aux' 
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cnfans qui iouoicnt-là , & gagnoit fort bien 
fa vie. Les Elpaguols qui pouuoienc tenir 
tauctne, viuoienc comme des Princes en- 
tre les Efclaues. Ec en peu de temps ga- 
gnoient leur rachat. Car ceux qui ont vnc 
pipe devin au mois de Septembre , qui leui 
coufte feizepatagons : quand ils la vendent 
ccn détail , ils en font quarante ou cinquante 
patagons. 

Il y auoit auflî fix Chirurgiens qui ga^ 
gnoient beaucoup d'argent ; car ils alloient 
panfer les Bourgeois. Mais comme Ton* 
voit ordinairement que le bon temps &C 
l'argent perdent les hommes , ceux-cy fe 
perdoienc auec les femmes & le vih. 

Il y en auoit d^autres qui lafToient des bas, 
d*autres gagnoicnt leur vie à ttifler. Mais - 
le larcin eftoic le métier le plus exerce. Tous 
les foirs on vendoit publiquement ce qui 
auoit eftc dérobé le iour, comme iay plus 
amplement .facontc au difcours de mon 
voyage. Les Preftres viiioient des aumofncs 
des Efclaues Chreftiens. 

Bref chacun , de quelque nation qu'il fût, 
trouuoit moyen de viure , à la referuedes 
An[îlois,qui eftvne nation, incapable de 
viuoter commeles autres ^ & il femble aufli 
qu'ils n'ont point d'amitié , non pas mef- 
me entre leurs compatriotes, l'ay remar- 
qué en vn Hyuer eftant au Bain , qu'il en 
mourut plus de vingt de pauuretc : auflfi ne 
font-ils pas eftimezdes Turcs. On vend vu 
Arglois pour foixante ou foixante & dix 
patagons : & vn Efpagnol ou Italien ijo. ou 
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too. patagons. le parle quand on cftinie la 
valeur félon le corps , & non au rachat. 

Il y auoir d'autres Efclauesqui fçauoienc 
des maifons où ils portoient iournellcmcnc 
de Teau , & eniportoient les ordures , & vi- 
uoroient de leur falaire. Mais vous deuez 
fçauoir que toutes ces manières de recher- 
cher la vie fe faifoicnt feulement quand l'ou- 
vrage du Patron eftoit fait, Tauois vn fi 
grand diuertiffement en confiderantce qui 
fepafloit p.irmy les Efclaues du Bain, que 
«fuand ie demeurois chez mon Patron Ma- 
homet Celibi Oiga , pour me diflertir , i ai- 
lois au Bain deuifer auec François TEftu- 
diant , alentour duquel il ne manquoitià- 
iriais d'y auoir des Efclaues Dunquerquois, 
qui contoient leurs auantures & les rencon- 
tres qu'ils auoient eu fur mer -les Hollan- 
dois ^ ce qui fe paffbit aux Indes Orientales, 
en lapon ^ & à la Chine • les Danois & les 
Hambourgois à la pefchc des Balaines à 
Groenland, en quel temps de Tannée le So- 
leil paroift enlflande,& quand leur nuid 
de fix mois sacheue.ou fi telle conuerfa- 
tion ne me plaifoit pas^i'allois chez Ics^fpa-f 
gnols > lefquels gDuuernoient les EfVats de 
leur Roy à leur mode , ou bien raconroienç 
les délices de Mexico, ou les richelfes du 
Pérou; ou f\ i'allois chez les François , i en- 
tendois parler delà Terre-neuuc , du Cana- 
da , de la Virginie : car prefque tous les Ef- 
claues font gens de mer. 

Tres-cher Ledeur , îe vous ay montre ce 
qui fe palfoit parmy les Efclaues , & les 



ISS RELATIONS PARTICVLIERES 
moyens, auec lefquels pluficurs gagnoieni 
leur liberté^pour faire voir quelle maiftref- 
fe c'cft que la neceflicé,& qu'il n'efb point de 
meilleure Vniucrficé que le Bain d'Alger, 
pour apprendre le monde à viure. 

RELATION XVII. 
Jji^'vn Pere Carme déchaujfe Efclaue , d'^ll 

Vegeltn. 

L'An 1^41. il y auoit à Alger yn Pere Car- 
me déchau/Tc , d: ns lequel on voyoit 
clairement que la bonne nourriture & la 
prudence gouuernoient fa doctrine. Ce vé- 
nérable Pefes'appelloit le Pere Angeli, natif 
deGcnnes-il auoit refidé quelques années 
en Perfe par l'ordre de Ton Supérieur, com- 
me il m'a fouuent raconté. Retournant en 
Italie par laTurquie auec pafleport du grand 
Seigneur^ il fut pris des Corfaires, auec Ton 
compagnon , qui eftoit Portugais. On me^ 
na ces deux Religieux deuant le BafTa j ils 
monftrerent leur pafleport , mais en vain, 
car le Balla leur dit : Efcriuel^ à Conftantïno^ 
fie y pUigneT^'vous de moy , fi bon 'vous 
Jemhle :fl faut fouffrir l'tn)ufiic€ auec paiien- 

te. On les vendit, Pegeiin les acheta, & les 
cnuoya au Bain auec les autres Efclaues. 

Ce Relij^ieux difoit iournellement la Mcf- 
fe dans l'Eglife du Bain,faifant les foncflions 
Ecclefîaftiques ; & dans peu de temps» ie ne 
fçay par quelque fecrete inclination qu'on 
eut pour Tes vertus, il plaifoit à tous , non 
feulement aux Catholiques , mais auflî aux 
Luthériens , Caluiniftcs , Puritains , Schif- 
matiques^ & Nicolaïtesj car le Bain clloic 
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fourny de toutes ces cfpeccs de Religions. 

Quand ce bon Pere paflbic ou les Efclaues 
mangcoient , tous le prioient de manger 
auec eux , merme les Rufles & les Mofcoui- 
tes^qui fembleni auoir banny de leurs cœurs 
par vne aniipatic naturelle toute forte de 
courtoifie & de ciuilité. S*il y auoit au Bain 
quelque dilFerend entre lesE('claues,de quel- 
que nation que ce fut, il le mettoit d*accord. 
Chofe û rare, qu'il fembloit que la bençr 
diélion de Dieu fe répandift fur toutes les 
aftions de ce Religieux. S'il y auoit quel- 
que Efclaue malade, le Pcre Angeli auoit 
foin de faire auoir au malade quelque vian- 
de délicate pour manger. Si quelque Efcla- 
ue vcnoit à confelfe , lequel fuft en neceflî- 
té, le Pere Angeli luy donnoit Taumofnc^ 
& l'argent ne luy manquojt iamais , a la fa- 
neur de quelques Efclaues pieux , qui luy 
donnoient des aumofnes pour les diftribuerj 
tellement que Ics^vertus de ce Religieux Ije 
firent eftimer pour vnSaint parmy ksTurcs 
mefmes. 

Pcgelin ayant entendu la renommée de ce 
bon homme, le fit appeller vn iour dans foa 
logis : comme fon Efclaue il obéît , deman- 
dant de bonne grâce s'il y auoit quelque 
cliofe qu'il puft faire pour fonferuiceî Pc- 
gelin luy dit : Vafas ( les Turcs appellent 
ainfi les Prcflres ) taj ouj dire que 'vom 
^ftes'vn homme 'vertueux » doéle ^ que 
^ou^ Jféiuezi, donner entière fatisfailson de ce 
^uon 'VOUS dem/tnde ; // faut que 'vous mif 
JéLtisfaj^^ie^i d 'vne ihofe que û dejlre 'v^^ dç^^ 
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« 

rnander* Le bon Pere Angcli répondit : le 
jfiiâ EfcUue de 'vojlre Seigneurie y m9n deuotr 
efl d obéir. Alors Pegclin luy dit : Q^e fera^ 
fil de moj} dites-njoj'j $e 'vous fne ce quil 
njous en jemhle. Il lûy répond ; Vo^n Sei- 
gneurie efi Capitaine gênerai des galères , ^ 
moy it Juis un fauure Religieux ' uo/lre Ses- 
gneurie ejl rmon Patron , Ç£ moy te fuk fon 
Ejdaue > // me femble que ce Jeroit excéder 
ie refpeU que ic dois a 'vojîre Seigneurte. Ce 
compliment pleut fort à Pegelin , car les 
-Turcs veulent qu'on les refpcélei PegcIiu 
luy dit : le ne le frendraj feint en mauuair 
fe fartyluy commandant derechef de dire 
ce qu'il croyoit de luy. Alors le Pere Angcli 
fe voyant preflé , repondit franchement: Me 
fant^a la fromejfe de 'voJlre Seigneurie j ie 
^ous dtraj ce que i en^ fenfe • ie croj ^jf^^e' 
ment que le dtable 'vous emportera. Pegelin 
luy demanda, Pourquoj } Le bon Religieux 
répondit : Premièrement uous nauez^ fofnt de 
Religion , ^-vons ne ftnfe:^^ a autre chofe^ 
quà dérober a 'voler les Chrefltens ' 'vous 
nexerceT^aucunes ceuures de pet é y moins 
de mifericorde:uous 'v^ue:^, comme s^tlnj auoit 
-pas 'vn Dieu iufie , mefme 'vous 'vous moc^ 
quez, de l'^lcoran y ^ de ce quil com^iande 
aux Mahometans ^njous nentre:^ iam'ats dans 
la Mojquée'.'vous ne lifez^iamais ^vojlre ^Jfala^ 
car non feulement il ne lifoit pas TAlIala; 
mais qui plus eft, quand il eftoir au logisi 
du BaHa dans la falle d'audience , on'me di- 
foit , que quand le More crioit ( qui eft Iç 
fignal pour prier , comme parm/ les Chrc; 
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fticns la cloche ) il fecouuroic le vifageauec 
fon mouchoir: & iç eroy qu'il faifoit cela 
pour ne point rire de leurs cérémonies. En-^ 
finie Pere dechifroic toute fa vie de point 
en point , mohftrant clairement que Pege- 
lin auoit pour vniquc Religion vne auaricc 
infatiable ^ fans iamais penfe^ au falut de 
fon ame. ^ ^ • i 

Ce difcours finy , Pegelin luy dit en riant^ 
papas , quand fera- ce que le Diable m em- 
portera ? Le Pere Angeli répondit : tofi 
que 'VOUS mourre^^ que 'voflre ame qutt^ 
fera ce mtferable corps. Pegelin répliqua : 
Ouant a ma niori ^ cefl encore 'vn long fro^ 
ceU^ j pendant que te njiuray , ie ioùtraj. 
du bon temps que tajh ^ après ma mort^ que^ 
te diable fajfe de m^y ce quil 'voudra. Auec 
cela il renuoya le Religieux au Bain. 

Vous voyez par ce que ie viens de racon- 
ter, qu'on peut dire la vérité aux grands Sei-;. 
gneurs > & aux plus impies , fans aucun dan- 
I ger , quand la prudence a choify le temps &f 
l'heure propre pour cela. 

RELATION XVIII. 

( iJnjfage du Potfôn fçrt commun en u4friquel'^ 

LE Poifon ell vn crime fort commun eu 
A frique. Quand i'eftois à Alger^les Cor- 
n faues auoient pris vne frégate faite à Dun-, 
I, querque. Cette fabrique pleut à tous les 
Capitaines Corfaires , & chacun d'eux la 
vouloir auoir. Mais comme le Bafla a pour' 
H fon droit de huift Chreftiens vn , & de cha-. 
\ que nauire la moitié , le frère du Bafla , qui 
cftoit Capitaine Qorfairc , eut la fregatce^ 
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Donc ce renomme Capitaine le^rand Mo- 
ro ( de qui i*ay parlé cy-deflus ) fut enuieux, 
& fort mal content : difant en pleine com- 
pagnie y qu'on luy auoit fait tort , de ne luy 
auoir pas laillc cette fregacte , en la payant 
comme il auoit offert , que le frère du BafTa 
n'eftoic bon qu'à partager le butin , & luy 
pour le prendre TePpée à la main. .^^ 

Ce4i'^ours fut rapporte au frefc du Baffa, 
qui en fut fort irrité , & chercha le moyen 
de s'en venger. De Tappeller en duel , il ne 
le pouuoit , parce que ce n'eft: pas la couflu- 
jnc,&qui plus eft, la partie n'cftoit pas éga- 
le du grand Moro & de luy: car il eftoit trop 
foible pour, vn tel ennemy. Il diflîmula fa 
'colère, & quelques iours après il inuita le 
grand Moro auec Quelques autres Capitai- 
nes à difner , leur raifant la meilleure chè- 
re dont il fe put auifer, pour mieux cou- 
urir fon mauuais deflein. 

Ce difné acheuc chacun fc retira , le srand 
Moro eftant arriué chez luy, fentit fou cfto- 
mac extrêmement altéré : il appella vn fien 
Efclaue Chirurgien , & luy dit : // faut que 
'VOUS me donntel(^ fromftcment quelque re^ 
0fed^ y car // me /emi/e que ic fuis emfoi^ 
fonnc. Le Chirurgien , fres-expert en foa 
art, luy fit boire fur le champ vnc grande 
quantité de lai^l , & voyant que le laiél de- 
meuroit dedans /il luy fit tenir la tefte en 
bas j & à la fin le laidt fortit auec le poifon, 
& par ce moyen le grand Moro fut guery, & 
Icfrere du BafTa mocqué desTurcs,pour n'a- 
uoirpasfceu préparer le poifo;i à la mode 

d'Afrique: 
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' <l*Afrique : qui eft de Je compofer dételle 
forte, qu'il ne fait fon clFet que quelque 
temps après. Ce poifon lent eft caufe que 
beaucoup d'Efpagnols , & d'Italiens renient 
laFoy Chreftienne. La raifon eft, que beau- 
coup de Turcs font adonnez au péché abo- 
minable , & les femmes fe débauchent auec 
Jeurs Efclaues. A la fin elles leur difent : si 
iQUS voulez* renier ^oflre Foj j ie 'vom epou* 
Jerdj f ^ "VQM feray d'^vn fauure Efclaue un 
riche Matfire de cette Maifon. Ces promeffcs 
font agréables, & comme la plufpart des Ef- 
claues font de leur naiffance mariniers, qui 
en leur Pays font pauures , & qui doiuent 
gagner leur vie à trauaillcr 3 ils fc lai/Tent al* 
1er à ces belles apparences de liberté, & de 
lichelTes , & aux follicitations d'vne belle 
femme : & pour le bien temporel lailfcnc 
i*eternel. Les femmes alors donnent à leurs 
maris vn poifon lent^quelque mois après le 
mary meurt, & la femme fe marie a\iec l'Ef- 
clauc renégat. La luftice ne fait pas grande 
inquifition de ces fortes deciimes j il y en a 
beaucoup qui fe vanict d'exceller en cet art. 

Ilmefouuient que i'entendis deux Fran- 
çois renégats deuifans de cette foitc cnfcm- 
ble. L*vndifoit à l'autre : ;^//7/^^ 't;(?«y <rijr(î- 
re njejlre garce > L'.autre repondit : Oùy \ mais 
elle ne durera guère j $en fuis las , taj le re^ 
mede dans mon coffre four m' en défaire. Tay 
auflî veu , quand i'eftois Efclaue de Pegelin, 
que noftre Maiftrè faifoit vn grand feftiii 
dans (a maifon de plaifance hors la ville : & 
pour plus grande parade on faifoit porter U 

I 
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viande par 150. Efclaues ( entre lefqucls 
î'eftois celuy qui portoit vn plat de noix) 
CCS Efclaues marchoient file à file, & de 
vingt à vingt ^ il 7 en auoit vn auec vne cor- 
beille couuerte d'vne toile defoyej&dans 
cette corbeille il 7 auoit du pain , ou quelque 
patifferic. Les Inuitez cftoientles plus re- 
nommez Capitaines , & les plus riches Ar- 
meurs. Le BaiTa y eftoit aufTi , auec quel- 
qucs-vns de fes principaux fauoris ; mais 
vingt de fes Efclaues portoient fa viande , & 
fa boilfon , car il ne fe fioit point à Pegelin; 
neantmoins cela ne fut pas pris en wauuai- 
fe part. Il vaudroit mieux quelquefois man- 
ger chez vn Alarbe en Afrique , que d*cftrc 
conuic aux fcilins de fi grands Seigneurs. 

RELATION XIX. 

^Les Turcs tiennent leur farole, 

EN vne de mes précédentes Relationi, 
i'ay fait voir que le General Alli Pege- 
lin n'auoit autre Dieu ny autre Religion, 
que fon intercft. Ce que ie remarque icy par 
auance , pour vous faire d autant plus efton- 
ner , qu'eftant fans Religion , il eftj|ât tre^- 
rcligieux obferuateur de fa parole. 

Apres auoir efté cinq mois Efclauè de Pe- 
gelin , i'allay parler à luy pour faire ac» 
cord de ma rançon 5& pour rémouuoir à 
compaffion , ie luy baifay la manche de fa 
'jobe pendante iufques à terre ( compli- 
. ment d'Afrique ) &luy àïs i Mon Sctgntur, 
il j a cinq mois que te Juis ^ojlre EjcUue 5 ie ne 
doute fotnt que -voflre Seij^neurie ne foit matn^ 
tenant tic n informce ^ cjiiie fuis cefi ^ a^iir 
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*vn f auure Soldat non unCau^her riche jCome 
njojtre Seigneurie dtjhit le bien fçauotr quand 
elle rn acheta ( car les Turcs font tort libéraux 
de donner des titres aux nouueaux Efclaues., 
àppellans l'vn CauaHer , Tautre fils de Com- 
te , & difaris les autres fort riches , pour ob- 
tenir par ce moyen vn plus grand rachat) 
•Pegelin me répondit : le ne J^aj encore qui 
ucu^ efles > mars Ji i accorde auecvotts dj uo^ 
fire rachaft $ quand ie 'viendrois àfçauoir que 
H)OHS ejles ffus rtche ^ ie tiendraj ma parole^ 
comme t aj fait auec flufteurs ferfonnes , me 
nommant entre autres vn Marchand Ge- 
neuois appelle Marco Antonio Talconi. Mais 
comme i'ay conté plus amplement au dif- 
cours de mon voyage , ce traité de mon ra- 
chat fut différé pour quelque iour , & ie re- 
lournay au Bain. Ce mefme foiriô m'infor- 
mayde quelques Efclaues mes amis, pour 
fçauoir Ci noftre commun Patron auoic 
tenu fa parole à fes Efclaues , quand* ils 
s*efl:oient accordez , comme il fe vantoit , & 
ce qui eftoit de la vérité de ce Marchand 
Geneiiois appellé Marco Antonio Falconi^ 
duquel principalement il m'auoit parlé. Ils 
m'alTurerent qu'ils enauoient efté témoins 
oculaires, contre leur gré : car ils voguoienc 
alors dans la galère, & ils me contèrent 
l'Hiftoire .tout au long en cette forte : Va 
Marchand Geneuois qui auoir longrtemps 
refidéen Efpagnedans la ville de Cadis , où 
îlauoitfait vn grand commerce , fe voyant 
auec de grandes richciïcs , & vne feule fille, 
il iugea qu'il eftoit à propos de fe retirer en* , 
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tierement du commerce , & de retourner en 
faPatricj il accommoda Tes affaires, & s em- 
barqua auec fa fille âgée de neuf ans dans vn 
Brigantin. Il faifoit fon voyage fans perdre 
la terre de veuè, & fans s'engolfer, crai- 
gnât les Corfaires Turcs. Eftans â la cofte dç 
,Valccc,Pegelin qui ccumoit cette mer aueç 
fes galères, décpuurit de loin le Brigantin, 
&luy fit donner la chaffe. Ceux du Brigan- 
tin firent toute leur diligence à voiles ten- 
dus , & à rames , pour gagner la terre j mais 
les galères parleur grande quantité de vo- 
gueurs eftans arriuces iufques à vne portée 
de moufquet du Brigantin,IeMarchand Ge-- 
jievois&les Mariniers fcietterent dans la 
mer, & à la nage fc fauuerent à terre 5 & la 
fille de 9. ans demeura feule dans le Brigan- 
tin. Quelques Turcs par ordre de Pegelin ei% 
trerenc dans le Brigantin pour le conduire, 
Le bon Marchand Geneuois qui eftoit à 
terre , vit fa fille entre les mains des Turcs; 
on tourna Tépaulon de la galère vers la mer, 
le Geneuois auança auili auant qu'il pût 
dans la mer, & auec fon mouchoir à 1^ 
main fit figne aux galères, pour le venir 
prendre. Ces Turcs furent eftonnez de voir 
vne telle chofe^ & Pegelin mefme,qui don- 
jia ordre qu'on Tallaft quérir auec rcfquifj 
ceux qui ont veu les galcres , fçauent fort 
bien qu'il ne faut quVn temps pour com- 
mander & pour exécuter. On prcfenta ce 
prifonnicr volontaire au General Pegelin^ 
qui en fe mocquanc luy dit : Pourquoi 
^flant fi heufcufcmcnt échappé il s'cftoit 
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rendu volontairement dans refclauage qui 
fait trembler les plus affeurez de frayeur^ 

Ce Marchand voyant que celuy qui par- 
loir à luy eftoit le General , commença cette 
harangue en langue Italienne (quePegelia 
cntendoit bien. ) Voftre Seigneurie eft efion-^ 
née de 'voir que te me fuis 'volontairement ^oeni^ 
rendre four ejfre Bfclaue j ce que les hommes 
-far^n infiin^i naturel ont tout fuiet de crain^ 
dre h mats la raifon que te donneraj a^vojlre 
Seigneurie £ o fiera de cet efionnement * le fuis 
Marchand Geneuots, tay trafiqué quelques an^ 
nées en Ejpagne ^ ie fenjois me retirer auec 
cette fUe mon enfant "vmque en ma Patne» que 
'vofire Seigneurie a fait fa frifonniere » Ç§ uous 
auez^fris auec elle 5 car quoj qutl femhlafi^ 
que ie fuffe échappé y tefiois plus prifonnier 
quelle par mon nffedton paternj^lle. C'efi 
pûMrquoy ie me futs atnfi rendu finjofire 
Seigneurie me 'veut prendre a rançon • te la 
fayerajfiie peus jfnon , le contentement 
ftoir fait ce que ie deuois pour ma file j me ferx 
fupporter facilement les difficulté:^ , les pei^, 
nés de refclauage. 

Pegelin l'ayant écoute attentiuement lu/i 
dit : Vous payere'^pQur la rançon de'votcs ^ 
de 'vof refille fx mille patagons y le Geneuois 
repondit promptement : le les payeraj. Il 
y auoit fur cette galère vn Efclaue vogueur 
Geneuois , qui demanda à parler au Gene- 
ral : ce qu'on dit à Pegelin , qui le luy per-* 
mit 5 TEfclaue luy dit : le ccnnois très-bien ce 
prifonnier , il efi mon compatriote , i ^ ouy 
dire quil paje à 'vofire Seigneurie ftx mille 

liij 
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^atagons ; métis il a de^ucj f^jer quatre fois 
MU d^l^. Pcgelin rcponaïc : Parola de mt è 
faro/a* de mt , c'eft à dire , ma farole efl ma 
-parole. Ce que i'ay écrit , pour Faire voir que 
les Turcs & les Infidèles tiennent leur paro- 
le , à la honte des Chreftiens qui forciou- 
uent ne )a tiennent pas. 

RELATION XX. 
La femme ^ le Vm trompent le flusjîn. 

VN Caualier d*vne des plus illuftres fa- 
milles de Portugal , que nous appelle- 
tons icy Dom Oenoflo , auoit fort (ouuent 
decidéfes querelles rcfpce à la main. Mais 
comme chacun eft aueugle en fa propre paG» 
fîon , il deuoit auoir commis des excez no-* 
tables : car nonobftant fa grande qualité, oa 
auoit par deux fois prononcé contre luyi 
lifbonne fentence de mort; & par Tinter- 
cefïion de cet éloquent Aduocat Mr l'Ar- 
gent ^ qui fait quelquefois interpréter les 
toix , & adoucir la rigueur du droit com- 
me il luy phift : & par Tafliftancc de fcs 
Amis ^ Dom Oenofiio auoit obtenu par 
deux fois grâce. L'an 1657. il fe trouuaeni 
iîorevnc fois accufé de quelque meurtre,ou 
a/Taffinat : & pour euiter la rigueur de la lu-* 
fficc ^ il s'embarqua de nuit auec fa femme, 
pour aller aux Indes, le commun Afiîe des 
inal fai<?leurs Portugais. Apres auoir efté 
quelques iours en mer , le nauire fut pris par 
les Corfaires Turcs ^ Dom Oenofiio auec fa 
femme , furent vendus pour Efclaues a 
▼n More Ca2;arino. Ce nouuel Efclaue fie 
foa accord pour eftre racheté & fa fem- 
me auffi à condition qu'il deaieurcroit en 
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oflagc y & que fa femme retourncroit en li- 
berté pour cnuoyer le racliapt. Sa femme fut 
renuoyée , & il attendoit l'argent de fa ran- 
çon en bonne deuotion , & ne deuant pas 
trauailler comme les autres Efclaues , l*oifî- 
uetc ne laifla^ pas de luy tailler de la befo- 
gne : car il deuint amoureux de fa Patrone, 
& nes*ofantpas d'abord dé'clarer > il atten- 
doit le temps & l'heure propre pour cela. 
Il arriua qu'il fît connoilfance auec deux 
Gheualiers de Malte, François de nation, 
auflî Efclaues , qui rcmarquoient en Doni 
Oenofilo vn grand iugement, vne bonne 
éducation , & vne grande éloquence natu- 
relle. Ces bonnes qualitez augmentoienc 
leur amitié. Si bien que les deux Gheua- 
liers François inuiterent Dom Oenofilo , & 
à la mode des Efclaues ils Tobligerent à leur 
faire raifon de quelques brindes qu'ils lujr 
portèrent, ce qu'Oenofiio n'auoit pas ac- 
couftumé en Portugal. Auec le vin en tefte^ 
& l'amour dans Tefpritjil retourna à fa mai- 
fon , & commença à carefler fa Patrone. Le 
Patron furuint , qui voyant cela,fe ictta d'a- 
bord fur le galant, & luy donna deux ou 
trois coups de poing bien ferrez. Dom Oe- 
nofilo qui n'eftoit pas plus prudent en fon. 
cfclauage qu'il l'auoit efté en fa liberté : Se 
cchaufFc d'amour & de vin , paya les coups 
de poing en mefme monnoye ^ fans oublier 
rintereft. Son Patron en colère , tant pour 
les coups qu'il auoit receus , que pour ce qui 
s'efloit palfc auec fa femme , enragé pour fç 

venger de ce double afFront, courut droit au 
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Palais du Bafîa , & fie Tes plaintes , dcinaa 
danc conformémenr aux loix de Turquie 
qu'on le bruflàc tout vif. On commanda aux 
Saufes ( ce font les Miniftres de lufticcjd'a- 
mener le criminel deuant le tribunal pour 
défendre fa caufe. L'ordre fut exécuté, St 
Oenofilo prefentc deuant le BalTa , qui luy 
dit : Fous efles accusé d ntictr battu 'vn Turc^ 
cfui fis eft y 'vofire Patron > ^ félon les 
loix de ce Pais j 'vous deue^ou tenter la foj 
Chrejlsenne , ^u ejlre hrujlé'vif. Dom Oeno- 
filo nia le fait, difant qu'il s'eltoit feulement 
défendu contre les coups, & il produifoit vn 
Turc pour témoin , qui parloit en fa fa- 
ucur 5 mais le Balla ne voulut pas admettre 
fcs cxcufes , eftimant que c'eftoit vne preu- 
uefuffirante, queTaccufation du Patron. Il 
prononça la fentence fans autre folemnitc, 
ue Oenofilo choifiroit ou de renicr,ou d'è- 
re bruflc. Ce malheureux fc trouuant pref- 
fé de la forte î répondit comme bon Chre- 
ftien , & Cheualier refolu , qu'il ne vouloir 
pas renier. Surquoy la fentence fut pro- 
r!oncce,que Dom Oenofilo feroit bruflé vif. 
On fit les préparatifs, & les Saufes mcnoienc 
le coupable au fupplice ; mais le Bafla com- 
manda qu'on fufpendift l'exécution iufqucs 
à nouuel ordre. Le Baffa interelfé ,& habile 
au pofTible * trouua moyen de faire fon pro- 
fit de ce delid ^ & propofa cette raifon à 
ceux de fon Confeil, qui auoient donné leur 
voix pour la fentence y, Si ce delfnquantylcui 
dit- il , eut tué ^vn autre Efcluue , fon Patron 
9Ht ejlé obligé de l'Efclauc mort j ou d'aban^ 
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donner le criminel frojit du Patron de 
( tfcUue deffun£t. Ce crtmtneia battu 
Turc j qui ejl flus grand crime j que d'auoir 
tué 'vn Chreftten* Et À la requtfition de foH 
Patron mefme j now l'auons condamne a la 
fnort j far laquelle condamnation fon Patron 
a ferdu la propriété quil auoit fur luj ^ 
te raj acquife y comme refrefentant la /??r-.^ 
fonne du grand Seigneur. C'ejl pourquoj ajant 
le fouuoir de donner grâce aux condamne'^ 
te donne la 'vie à cet Efclaue ^ d'où il s'enfuit 
quilefiamoj. Cette raifon fut approuuée 
de tous les Agas , qui font- l'office de Con- 
feillers. On déclare Dom Oenofilo Efclauc 
duBaflapar leconfcil des Agas.Et le Patroa- 
ayant perdu la propriété de fon Efclaue , & 
ïcccu des coups de poing , fut déclaré en ou- 
tre cornard de fon Êfclaue.On eiiuoya Dom . 
Oenofilo chez les Efclaues du BafJ'a : mais 
onluymit à chaque iambe vnciarticre de 
quatre- vingt Hures de fer Quand i'arriuay à 
Alger , il demeuroit à TEIcurie du Bafla, où 
i'ay eu connoiffance particulière auec luy- 5c 
l'ay trouué plein de vertus morales. Et ea 
cette miferablecaptiuitcpar fa prudence^Sc 
par fa bonne éducation , il fçauoit fi bien 
obliger tout le monde , qu'il auoit conti- 
nuellement des vifites , & fes compatriotes 
Itiy donnoienr ce qu'il auoit befoin. Quand 
ït partis d'Alger l»an i6^i. ic le laiffay daps 
le mefme eftatj chargé de fers, fans fjauoir 
ce qui luy eft arriuc depuis. 

î T 
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RELATION XXI. 

Le moyen dt gi4€r$r de la Vérole à ^Iger ^fans 

chirurgiens 

M On Patron AlliPegelin entre Tes Efcla-. 
ues , en auo4t vn nocnmc Juan Mho^ 
qui eftoit furicufement touché du aial 
de Naples j de forte qu'on k îugeoit inca- 
pable de quelque feruice que ce fuil, en qua- 
lité d'Efclaue. Le Printemps s approchoiti 
&: les galères deuai^nt aller er^ courfc. Oa 
commanda à luan Motoza de s'ertibarquer 
pour voguer. Cette ordonnance nelttyplûc 
en aucune fa^on , car il iugeoitbien qu'vne 
cftuue feroit plus propre pour le pcnfer, que 
Ictrauail de lagalcre, incroyable à tout au- 
tre au'à ceux qui l'ont éprouué. Il va trou- 
uer ion Patron , & luy dit , Vofire Seigneurie 
me Cêmmande de m embarquer dans^ lesgale* 
tes y auquel trauail ie fuis entièrement tnca^ 
fable ; ^ t en ay toujtours efiéexcmfe faute de 
fante y efiéint eftmp/é des bras des jambes. 
Pegelin luy dit : Q^elmalétuez^-^ou^ ? Il re- 
pondit franchement : Lauerole. Pegelin luy 
dit en riant : Embanjuezr'^of^s fur les galères^ 
celaDOtis fe^-a flt^ fatn y tfue de (uer en EjJ^a^ 
fneyoude receuoirt efirtcade. Ce que Pege- 
lin difoit , eftoient des arrefts prononcez en 
Parlement , fans appel. luan Moroza s'em- 
barque^ on l'enchaîne parle pied comme 
les autres Efclaues vogueurs , & à coups de 
nerf de bœuf on le fait trauailler comme les 
autres. Sa viande iournaliere eftoit vn biC- 
cuit vieif & fec , fa boiflbnde Teaù claire. 
Au bout de quarante iours ( i'çn fuis tcmoin 
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oculaire ) loan Motoza fut cntieremenc. 
gucry : la laifon eft , qu'il auoic tous les 
iours par le grand trauail fué extrêmement, 
& outre cela mangé de la viande feiche . 

Ceux qui auront la vérole , pourengue* 
rir, fcferuiront de ce remède , s'il Icurell 
agréable. 

RELATION XXII. 

D^'vn françots qui Je uoulott faire Turc ^ 
demeura Chreflier^ malgré luj. 

VN Hfclaue d'Alli Pegelin , François de 
nation, auoit vogué quelques voyages 
fur les galères. Ce trauail neluy plaifant pas^ 
il demanda à Pegelin permiflîon de renier 
fafoy Chreftienne , & de fe faire Turc 5 ce 
que Pegelin luy refufa abfolumenc, parce 
que les lifclaues renégats valent beaucoup 
moins que les Chreftiens. La raifon éft, que 
les Turcs ne fe leruent point de vogueurs 
Renégats , mais des Chreftiens. Ce Fran^ 
çois fut gaufTé de Tes compagnons Chre* 
ftiens ^ & pourfe garantir de la gauflbrie, 
comme auHTi pour forcer Ton Patron' à luy 
permettre de renier , il s'addreila à quelques 
renégats ^ & leur demanda vn habit Turc. Il 
s'habilla à la Turque , fe fit tondre à la Tur- 
que , & il s*appella luy mcfme Moftafa. 
Ainfî aiuftc , il va hors lavilJe envn jardin . 
de plaifancede fon Patron. Ceux qui gar- 
doient la maifon,le connoiflbicnt fort bien, 
&penfoient qu'il auoic renié du confente- 
mentdefon Patron. Quand le rafiné i^ege- 
lin entendit , que le François eftoit dans Iba 
jardin i il monta à cheual , & s'y-cn alla , ou 

1 vj 



1 



104 RELATIONS PARTICVLIERES 
^ cftanc entre , il commença à crier /e»^» ^ qui 
efloit le nom du François 5 lean fe prefenta 
à Pegelin , répondant refolument ^ Monnom 
ejlMoflafa,Ç^nonfa4l€an. Alli Pegelin le 
voyant en cet équipage , appella quatre Ef- 
çlaues , qui mirent le François eftendu fur 
la terre , les pieds , & les mains en forme de 
croix de Bourgogne^ & luy donnèrent tant 
de coups de bafton , qu*ils le firent crier, le 
maffellelean, non fas Mofiafa. le fuis 
Chreftïen y ^ non f as Turc ^ se remettraj 
mes habits Chrefliens . Ce qu'il fit fi bien, que 
Pegelin pouuoit dire auoir remis vn Chre- 
ftien dans le Chriftianifme à grand coups 
de ballon. 

RELATION XXIII. 

De la Niaiferie d'^neflle luifue. 

QVand i'eftois dans la ville de Tituan, 
au Royaume de Fez , ( comme i'^ ra- 
conte au Difconrs de mou voyage ) après 
eftre forty de la Mafmore ( qui eft vne pri- 
fon fous terre ) Mon/îeur Caloen, vn Turc 
qui nousgardoirj&moy,prirmes vne cham- 
bre dans la luifuerie. Noftre chambre eftoit 
lanrs meubles , car félon noftre manière de 
viure, nous n'auions pas à faire de meubles: 
& quand nous voulions acheter quelque 
chofc , les luifs nous feruoicnt pour vne pc- 
lite pièce d'argent. Il arriua qu'vne luïfuc 
BOUS ayant apporté quelque chofe , elle de- 
uifa auec moy en langage Portugais : ie luy 
répondis en Franco , qu'elle entendoit fort 
bien , & i'entenJois Ja langue Porrugaife^ 
e ^) 1 1 

vne fille defeizc ou dix-huiélans 
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& fort naïfue. le luy demanday fi elle eftoic 
mariée 5 elle me repondit que non. le luy 
repliquay: llmefemble que ceft^nechofefltùs 
fensble foidr 'vous , de uiure fans marj , que de 
'VOUS abflenir de manger de U chair de pour- 
ceau jji r$goureufement défendu far la Lêj de 
Mojfe. Sur quoy elle me dit : Puis que -vous 
farleT^e mariage ^ dstes-mcj , en^oflre i^^js 
au Rojaume de Dunquerque , le mariage fe 
fait il comme icy } Icdisqu'oiiy. le demande, 
me dit-elle, (i'vn homme peut auoir autant 
de femmes quil en 'veut auoir ? le luy repon- 
dis : Le mariage fe fait tout au contraire d'tcjj 
carilef permis a 'vne femme d' auoir Jèft ma'^^ 
ris : la femme a commandement fur tous fes 
m^ris. Elle me demanda , lequel de ces fepc 
maris couchoit auec la femme. le luy répon- 
dis , que cela alloit par iours&par femai- 
fies, mais que celuy qui feruoit le mieux U 
femme , couchoit plus fouuent auec elle. 

Ce difcours plût fî fort à la luïfu^ , qu'elle 
me dit : Dieu benijfe njn tel P^js. 

RELATION XXIV. 

De la prudente retraite d\n Corfaire. 

L*An 16^9. ï\ y auoit à Alger vn foldat 
Turc , qui auoit faitplufieurs courfes en 
mer, comme /impie fbldat : & auec vne 
grande épargne ayant amaflc lafommedc 
deux cent patagons , il preiuma en luy mef- 
me qu'il eftoit aflez riche pour eftre Capi- 
taine & Armeur. Il acheta vn petit vaifleau 
fans pont, qui alloit à la voile, & à la rame 
en temps calme. limitvn drapeau pourfi- 
gnal , afin que tous ceux qui voudioienc 
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écumcr la mer , vinlîbnt à Ton bord. Il crou- 
ua Itizc foldats TurcSj& RenegatSj ils com- 
mencèrent à croifcr la mer vers la coftc 
d'Efpagne , entre fain^fte Luce & Cadis. 
Qjjclques Marchands de Cadis auoient en- 
trepris de faire porter au bord d'vn nauirc 
Anglois , qui eftoit au port de fainte Luce, 
foixantc barres d'argent. Or pour faire reUP- 
fîr cette entreprife fans eflre dccouuerts (cat 
enuoyer de l'argent hors du Pays fans per- 
miflîon du Roy, la peine eft capitale fans 
remiflîon j ces Marcliands auoient accorde 
auec vn certain perfonnage , qui fous bonne 
condition s'obligeoit de liurer les foixance 
barres d argent dans vn nauire Anglois, En 
fuite du contrat il vint de nuift ou l'argent 
eftoit , accompagne de dix huidl Auantu- 
riers , armez d'efpces^, petites rondaches ^ & 
quatre moufquets , armes (ufEfantes pour fc 
défendre contre les Oftîciers de la luftice. 
Ils mirent l'argent dans vne petite barque, 
pour l'amener au bord du nauire Anglois. 
Le petit Corfaire Turc, duquel i'ay parlé cy- 
defTus, les appereeut^ & les approcha. Ce 
que voyant les Efpagnols , ils l'attendent 
auec refolution , en cas qu'ils vinlfent à 
bord, de fanter , Tclpée à la inain , dans le 
nauirc des Turcs , & de les tuer tous. Les 
Turcs commencent à lirer , & comme les 
Efpagnols rcpondoient froidement auec 
leurs moufquets , le Capitaine Turc qui en- 
tendoit la guerre , iugea d'abord que les 
Chreftiens manquoient d'armes a feu , def- 
fendit de n'approcher plus, mais de tirer 
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continuellement de loin 3 ce qu'ils firent , & 
après vne heure de combat , & qu'il y eut 
quatre Auanturicrs de tuez,&a*utant de blef- 
lez y le refte fe rendit à la mercy des Turcs, 
qui fans tarder prirent l'argent , & les pti- 
(bnnicrs dans leur vai(îeau , laiffans la bar- 
que Efpagnole auec les quatre corps morts à 
la metcy des vagues. Cette barque auec les 
quatre corps morts fut icttée le txoifiémc 
iour en terre proche de faindle Lace , oà ie 
me trouuay alors. Le Capitaine Turc tour- 
na, vers Alger ^ ou eftant arriuc ^ il partagea 
le butin fclon la couflume^ou pour mieux 
dire , de l'ordonnance d,u Bafla j à fçauoir la 
moitié pour luy ^ parce qu'il eftoit vnique 
Armeur j & l'autre moitié pour les foldats. 
Or après que le huidlicme fut déduit pour 
le BafTa , & autres dépens , la part de ce Ca- 
pitaine eftoit de trente barres d'argent de la 
valeur de trente mille patagons : ce Capi-. 
taine s'acquit auec cet argent grande quan- 
tité d*amîs. Quelques principaux Corfaires 
luy voulurent donner le commandement 
des premiers nauires d' Algerj mais luy com- 
me fage , leur fit cette réponfe : fay mis fou^ 
uent ma -vie en danger y four gagner deux cent 
fatugons y Usuelle fomme nefiott foé capable 
d*acheuer ma 'vie jjans rentrer dauantage dfans 
le danger > maintenant ijue iaj dequoj ^iure a 
mon a$fe e^ terre liujques a la fin de mes iour s ^ 
te me mocque des dangers de la mer. Il fe ma- 
ria auec la fille d'vn Tagarin tres-riche, ie 
l'ay fort bien connUj & il viuoic fans fe méf- 
ier de f ien , heureufcment félon la qualité. 
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RELATION XXV. 
î)/eu condmt far fa froutdcnce ceux qui fonf 

bien intentfoHne:^. 

L'An 1641. cftant au Bain d'AlIi Pegelin, 
nous auîons etitr^aucrcsGarciics(ce (ont 
ceux qui ont le foin que les Elclaues trauail- 
Icnt) vn Renégat Efpagnol, natifde Gaftil- 
la la Vieja , appelle ^mèti itarriua de mon 
temps , que nous dcuions trauailler aux 
champs^& Amet duoit le commandement 
fur trente ou quarante Chreftiens ^ & quand 
les Chreftiens qu'il commandoit , eftoicnt 
Vn peu éloignez , & qu'Us ne pouuoient 
cftre veus des autres Gardiens , il les laiffbic 
trauailler à leur difcretion 3 & auffi-toft qu'il 
apperccuoit que quelque Turc les pouuoit 
voir , il crioit comme vo enrage : ha chsens 
frauaillez., trauaille^i , ou se 'vous ajjontmeray 
^ coups de bafion , fans pourtant toucher per- 
fonne : difant tout bas : Encore que ie crie de 
la façon ^ ne njous efionne^^fomt ainft ne 
^ous tue^foint à trauailler , ie fats cela afin 
^ue les autres Gardtens crojent ^ que te fats 
mon deuoir. Il arriua le mcfme tftc , que 
fioftre. Patron Pegelin commanda à Amet 
de s'embarquer dans fa galère, pour aucir 
foin des Chreftiens , & vifiter deux fois par 
i©ur les fers aux jambes des Chreftiens ^ s'ils 
cftoient en bon ordre : comme aufTî pour 
diftrituer le bifcuit aux Efclaues , & faire les 
autres feruices de la galère. Or il arriua 
qu'ils abordèrent àlacoftedu Royaume de 
Valence en Efpagne , qui eft vn Pays com- 
me les autres coftes d'Efpagne , prcf(jue dé^ 
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peuplé. On moiiillc Tancrc, & incontinent 
grande quantité de Turcs fe mirent à terre, 
pour chercher du butin ne trouuans rien 
à la marine, iis s'amaferentà faire du feu, 
&accommoder la cuifînc en terre, comme ils 
ont accouftuméi quand les foldats de la ga- 
lère fe rafraîchiffent. Pendant cela Pegelin 
donna ordre qu'on menaft cinquante Efcla- 
'^ues Chrelliens attachez cinq enfcmblc auec 
leurs tonnelets j pour aller quérir de Peau à 
y ne fontaine , qui eftoit à vn quart de lieue 
dclà,& pour les garder, vingt cinq mouf- 
quctaires , & Amet «ûuec vn bafton ou nerf 
de bœuf, pour faire marcher les Efclaucs^: 
Comme ils commencèrent à marcher ^ Pe* 
gelin cria de fa galère au Commandant de 
ces vingt-cinq Turcs ^ Prenez^ g^rde aux 
Chrejliens , aufi à Amet quil ne senfuje 
-pas , carie ne mejie foint du tout à luy. Auec 
ce dernier ordre , ils marchèrent droit à la 
fontaine , & les tonnelets remplis retournè- 
rent vers la galerej les moufquetaires les fui- 
uirent auec Amet, lequel en deuifant auec 
les foldats , fe gliffa dans 1 arrieregardc , & 
parlant à celuyqui marchoit le dernier, il 
luy dit , AttendeT^un feu y s'il 'vous fUifi , ie 
fuis contraint de ferutr à la nature. L'aatrc 
luy té^onàit ^ Inciuil y faites ^0 s affaires feul: 
dois'je attendre four telle chofe ? marchant 
toufîours auec la troupe. Amet cependant 
fait mine de delFaire fon haut-de chauffes^ 
& voyant que la troupe eftoit à vne portée 
de moufquet , ou enuiron, éloignée de luy; 
il tourna le dos , & s'enfuit dVne fi grande 
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vicefTc , qu'il gagna vn petit Chafteau pro- 
che delà. Les Turcs tirèrent quelques coups 
demoufquets^ mais il eftoir trop loin ^ les 
autres retournèrent auec Teau i Ja galère. 
Pcgelin dit : Ou eft ^wet ? Ayant fceu qu'il 
s'ciloit échappé, il gronda fort les fb'dats, 
qui s'excufoient ^ difans que ce Chafteau 
cftoit Jfî pt ochc delà , qu'il s'cftoit fauué de- 
lians. Vn ieune garçon de quatorze ans Re- 
négat > natif de Marfeille , appelle Mofiafa 
I quei'ay bien connu ) fcruoit Pegehn fur 
ia galère en qualité de Page , lequel enten- 
dant ces difcours , fans dire mot, va à terre 
auec les foldats , qui eftoient eaipcfchez à 
faire la cuifinc , & en deui(ant auec eux , re- 
marqua le chemin qui coiiduifbit au Cha- 
fteau ; il retourna à lag^alere, defccndit ea 
bas ou eftoient fes hardes , mit vne chcmifc 
-blanche, & fa meilleure camifole /fortanc 
de la galère, il n'y eut perfonne qui prift 
garde à ce garçon ; & luy voyant Toccafion 
lauorable , fuiuit Amet au Chafteau aucG 
pareil fuccez. Vousvoyez par ce difcours que 
Dieu conduit les bien intentionnez par fa 
merticilleufe prouidencc. 

RELATION XXVI. 
Ntatfene flatfante d'-vn Ejclaue P/^;;* 

Estant Efclaue en Barbarie 1 an 1641. au 
mois de Septembre , il y auoit auflli Ef- 
claue vn certain Dunquerquois,appellc /<?/r/i 
Bellwiii, frère de Corneille BellincK , Capi- 
taine d'vn nauirc Marchand^ qui fut pris par 
les Corfaircs Turcs , & amené en la ville 
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d'Alger. Le Capitaine Gorneillc Bellinck 
comme Dunquerquois , perdit la vie en def- 
fendanc Ton nauire ; & fon frère lean Bel- 
linK fut mené E.(claue , & vendu à Alger. Le 
fort voulut qu'il tomba entre les mains du 
Bafli, qui employa cet Efclaue pour mari- 
nier fur les nauires , car c'eftoii fon meftier; 
ilauoit fait plu(îeurs courfes lur les galères 
pour vogueur y & aux nauires pour Matelor. 
Il arriua qu ayant quelques affaires auec vu 
luif appelle PhareUCytonchàm vne lettre de 
change , après auoir acheué mes affaires j lè 
luif me die: Ne connoiflcz-vous point vn 
Efclaue Dunquerquois ^ appelle lean Bel- 
lincK ? le luy dis qu'ouy. Le luif me dit : Afe- 
neT^moy ou il efi , te 'voudrais bien farler d 
Luy y car taj ordre de le raçheter ^ de Cen^ 
uojer en liberté. Teftois tres-aifc de donner 
ces bonnes nouuelles à BellincK^& pour fai- 
re ce petit feruice au luif { car i auois affaire 
defes drogues ) ic menay le luif au Bain du 
Bafl'a , où ie trouuay nollre BcllincK, auquel 
ic di^ en Flaman : BeUincl^ ie -vous af forte de 
bonnes noutielleSj ce lutf a ordre de f^yer uo^ 
J}re rançm^^de 'vous renuojer a -vojire Patrie. 
Ces mots le furprirent fi fort , qu'il fe ietta 
à genoux aux pieds du luif, luy difant en 
Plaman : Ha Monfteur le luif ^ rachetCTirmoy 
four [amour de laPaffion de lefus-ChriJl. le 
rioisdece compliment. Ce que voyant le 
luif, il me demanda la caufe ; ie luy dis en 
Efpagnol les charmes que BellincK crn;^ 
ployoit pour obtenir fa grâce. Le luif fe prit 
fcmblabiemcntàrire, & me àh: Dites- luj^ 
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cK ^eflre langpie , eiue se le feraj fans, autre 
ccnftderation c^ue U ftenne frofre. 

RELATION XXVII. 
Rencontres b$K^rres de U fortPine des 

Efclaues. 

I'Ay raconte au difcours de mon malheu- 
reux voyage, quen^uigeanr de S. Scba- 
ftien en Bifcaye vers l'Angleterre^noftre na- 
iiire auec fa charge & feizc PaiTagcrs fur pris 
des Corfaires Turcs. Entre les ièize pafTa- 
gers il y auoic deux ieunes hommes Bilicains 
dcnationjTvn appelle T/^r/;/^^^& Vanticluan: 
ils s'eftoient embarquez à deffein de venir à 
Dunquerque chez leur Oncle^ Dom Turi- 
jieo de Fuftamente, Pagador de TArmade 
nauale de Flandre. Ces deux ieunes hommes 
par noftre commun mal-heur entrèrent 
auec nous dans Tcfclauage des Turcs en la 
ville d'Alger. Ils n^auoient inmais eftchors 
de leur Patrie , & cette nouuclle manière de 
viure entre tant d'incommoditez & de mi- 
feres leur eftoit extrêmement à contre- 
cœur. Mais comme ceux de Bircaye(ce que 
i'ay remarqué entre toutes les nations de 
l'Europe) font les plus affectionnez pour af- 
filier leurs compatriotes y iuftement au Bain 
de noftre commun Maiftre, ce renomme 
Corfairc AMi Pegelin , entre cinq cent cin- 
quante Efclaues , il y auoit beaucoup de Bif- 
cains^& d'abord luan & Turineo firent con- 
iioiflance, & receurent afTiflance 5 & au bout 
de quelques iours ie remarquay quVn Re- 
négat Bifcain de naifl'ance, fous prétexte 
d'cftre de la mefme Patrie , vcnoit iourneU 
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lemcnc au Bain dcuifer auec luan & Turi- 
neo. Et comme ce Pais cft fort dangereux^ 
pour les ieunes garçons , qui font nouriis^ 
dans vn Pais , ou le pèche abominable cft 
inconnu : ie craignois quel'amitic que leur' 
monftroit ce Renégat,' ne fût pourdcbau^ 
cher ces deux ieunes hçipinesj c'eft pource- 
Ja que ie les auertiffois qu'ils fe gardaflenp 
de ce Renégat pour les grands dangers,tanc 
de renier , que d'eftre débauchés. 11$ mc 
remercièrent du foin que, i>uoî? ,4e. leur 
honnetir , & de leur falut : me difans que ce 
Renégat leur donnoit des chemifes,des four 
liers , <5C quelque peu d'argent, & qu'il ne 
faifoit cela , que pour exercer vn œuure ^c- 
miferieorde enuers fes compatriotes, & qu il 
nepatloit iamais ny de renier, ny d'autres^ 
débauches , & qu'ils efperoient auec l'aOï- 
ftance qu'ils receuoient de ce Renégat, faire; 
comme beaucoup d'autres Efclaues quelque 
trafic: ce qu'ils faifoient , car. auec l'ar- 
eent du Renégat ils achetoient quelque fla-^ 
oon de brandevin , qu'ils vendoient en dé- 
tail , & dans le temps de trois mois ils 
auoient fi bien profité , qu'ils eftoient Mai- 
ftres de la moitié d'vnf tauerne au Bain : de 
forte qu'ils viuoient fort bien , & à leur aife 
pour des Efclauesj ie les laiflay dans ce com- 
merce en lanuier l'an 1641. quand ie par- 
tis pour aller au Royaume de Maroc.afin de 
venir en la Chreftienté : & après plufieurs" 
fecoufles de la fortune , comme i'ay dit ai^ 
difcours démon voyage, i'arriuay en Flan- 
dre au mois d'Aoqft dp la mefme année. 1»^- 
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dreiïay vne lettre que Tuan & Turineo mV 
lîoient rccommandc.à leiîf'Ohclc Dom Tu- 
liiieo de Fuftainente ,iuiqucl ie fis vne am-- 
pic lelarion êc Teftat où eftoicnt fes Ne* 
ueux , &auffi le moyen 4c plus facile pau^ 
les racheter. • 

Enuiron vn an âpres Dam Turineo defu- 
jflamente me fit dire à Bruges^lieu de ma re-. 
fidence^ par>n de fes Officiers appelle lua» 
^aftijla Terris , que ie ferois grand plaifix-à 
fon Màiftrc^ fi ie voufels me tranfporter à 
Dunquerque, pour m'informer de q-iielques 
prifonniers Turcs que les Corfaires auoient 
pris , fi cntr eux iln'yauoît perfonnc capa- 
ble pour faire vn échange auec fes Neueux. 
le fis de trcs-bon cœur ce voyage^ cfperanr. 
faciliter la liberté dr mes deux amis. Eftanc 
a Dunquerque , après auoir falué Dom Tu- 
lineo , iallay comme il defiroit dans la pti- 
fon ^ où ie trouuay enuiron cent Efclaues . 
Turcs dan^ vne miferable cane , pas mieux 
traitez que les Chreftiens en Barbarie 3 ie 
demanday en langage qu'on appelle Franco 
( c'eft vn langage fort commun enBarbarie, 
comme en Flandre la langue Françoife & 
Latine ) a parler à l'Aurais , c'eft le Capitai- 
ne, qui fe prefenta auflî-toft. le luy deman- 
day s'il n'y auoit perfonne entre fesgens qui 
voulût entreprendre pour leur liberté de fai- 
re venir deux Chreftiens Efclaues à Alger, & 
après auoir examiné ce Capitaine & autres 
Turcs que ie connolflois^entr'autres vn Re- 
négat Anglois,qui auôit cfté Canonnier fur 
yxi dcsL Corfaires qui nous auoient pris, & n^ 
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voyant pas d'apparence de faire quelque 
échange (car ils cftoient tous pauures) ie 
pris relolution de fortir de ce lieu ^mais quâd 
ie fus à la porte , il jr en eut vn qui :me dit: 
Ne me connoilfazi''vofes flt^?\(t luy repondis.*' 
Non , nton ^mj. Alors il me dit , Qu\tnd ie 
'voM 'vis la dernière fois , niOM efit^z^ Efclaue 
mal en ordrey a frefent ie fui^ Efclaue com^ 
me nj9us ^eje:^' Qu^$ ejhs-*voHS donc ^ iuy dis- 
je ? Il me répondit: le fuis ceBifcain rer.egat^ 
qui ajSifieit 'VOS Compagnons luan Turineo 
mes compatriotes. le fus très aife de le voir, 
& luy demandajaudî-toft de leurs nouuel- 
les. Tallay rapporter à Dom Tutineo de 
Fuftamente ce qui s'elloit pafle 5 mais com- 
me il eftoit heure de difner , Dom Turineo 
me dh'.Adettons^nous a table fremierement^Ç^ 
'VOUS nous conferezi^en difnant ce que 'voustaue^ 
negotié auec les Turcs. le luy fis vne bricue 
relation de tout , n'oubliant pas à conter 
THifloircde ce Bifcain renégat, qui eftoit 
dans la prifon. Dom Turineo , qui auoit 
grande authoritc à Ounquerque, donna or- 
dre qu'on amenafl: ceRcnegat dans la chanv 
breoii nous eftions à table. Son ordre fut 
exécuté ,& le renégat Bifcain entra. Auant 
que de parler , il fe profterna à genoux , & 
tira de fa pochette vn chapelet; & alors il 
dit en Efpagnol y^uffitofque saj ejte pris^ 
faj fait tout mon pojJibU pour auoir njn RO'- 
fa$re» afn de prterNoftre'Dameyqu elle ffl eory- 
noifire aux Chrefitens , encore que iaye ejle 
Renégat y quils nont iama$s cflé mal-traitte^ 
de moj ^ mais ie Our ay touft ours donné t0(4te 



^i^ RELATIONS PARTICVLIERES 

l'affijtance (\utl rna efié foj?ible. La canfe de 
mon malheur , en renmnt mafoj^a ejlé la force 
de mon Patron , njoscj un homme ( en nie 
montrant ) c^h$ fortera témoignage de ma 
'.bonne "volonté enucrs les Chrefttens efclaues* 
Les paroles de ce Renégat Bifcain eurent 
tant de force » que Madame Malquarto 
(c'eftoit la Maiftrerî'e de la maifon, car J^om 
-Turinco y achetoit fa table ) fc leua, & don- 
na au Renégat vne chennile , & vne bonne 
pièce d'argent. Le lendemain Dom Turî- 
nco le fît remettre au giron de la fainie 
lglife,par vn Tere lefuite , ^ppcllé l'erc 
Carion , & après le fit mettre en liberté. On 
luy acheta vn habit de matelot , & il fut en- 
croUé fur Tarmade : fans ce bon- heur il eut 
efté mit aux galères d'Efpagne pour toute fa 
vie , comme fcs autres compagnons Re* 

ncgats. ^ ^ 

Ce que ie vous raconte i eft arriuc lan 
i^4j. & trois ans après, l'an 1646. vn iour 
que ie mepromenois fiïr leBurgh dans la 
Ville de Bruges auec quelques amis, entre 
autres Monlieur Oignate, & Monfîeur McU 
gar , nous vifmes fortir de la grande porte 
du Franc deux Capitaines Efpagnols, fiers & 
de bonne mine auec des cannes à la main- & 
nous difions^ les voyans marcher fi fiere- 
,jnent : Ils font bien atfes d'ejîre Cafitaines. 
Comme ils approchoient , i*en reconnus vn 
qui eftoit lean , duquel nous venons de par- 
Icr^ ie luy dis de grâce : Monfteur nefles-'vous 
fo^ Dom lean ? Il me repondit , oùj h alors ie 
luy dis ; N'aféeZ-'vofts fas eJléBfcUne dansU 
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n)ille jilger y ^ n auezjr'voHS fas connu 'vn 
clorcflien ejclaue affeUè Jacques Zeueren 
Dunquerquois i ( c'eltoit mon nom en Bar- 
barie ) alors il quitta fa grauité , il me (aura 
au col , me faifant mille carelles \ ie le priay 
à difner ehc2-moy , mais comnie .il deuoic 
marcher au mefme inftant i nous beufmcs 
feulement vn doigt de vin enfemble. le luy 
racontay riiifloirc du Renégat , dont il fut 
tres-aire,& il me conta qu'il auoit vôguc 
en galère , & paty beaucoup ^ mais qu'à pre- 
fentil auoit obtenu vnc Compagnie par U 
faueur de Tes amis , fans auçir rcr.u.)r.^,&\qu'ii 
cfperoit auec le temps vne meilleure fdrtur 
ne ; en difant cela il fut contraint de mar- 
cher. Nous prifmes congé Tvn de lautre, 
&peudeiours après i'oîiis dire, que Dom 
îean eftoit reforme. L'année fuiuance il fuc 
tuceftaiit au feruicede fa Majefté. 

R E L A T I O N XX V 1 1. 

Vn EfcUue je fert de tout four-viure, 

GOmme i*eftois nouucllenient arriuc au 
Bain de Pegelin , on commanda 400, 
Jbfelaues pour trauailler à vne maifon de 
plaifance dù Patron , fituée à deux mill.es 
d'Italie hors la Ville ,& pour applanir vne 
petite colline. L'ordre eftoit donné leToir, 
5è le lendemain deuant le Soleil leué les gar- 
des menèrent ce nombre d*Efclaues àTou- 
urage ; i*eftois de ce nombre. En marclunç 
ie dcuifdis auec vn Efclaue , qui Teftoit il y 
auoit long. temps, & François de nation- 
ie voyois qu'il auoit vn fac vui ie fur feç 
épaules; ie lûy demanda/ ce qu'il vouloiç 
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faire de ce facî II me répondit: rouseftes 
encore étffrentif M me fi ter £EfcUue^^ moj 
Ù fi 'ts un 'vieux routter en telle manière de 
'vture , te -vous montrera^ f^r raiforts eui- 
dentes , qu'vn EfcUue alUntaux cbatnfs four 
trauailler,feàott garntr de trqis chofes ^d'-vn 
ftc, £'vn morceau de fain , ^ £ vne cuilUere. 
Touchant le fain', difois-je, taffrouue cela, 
car le Gardten 'vous commande ^ enuoje en 
quelque mejfage , toutes lesfois qu'tl luj flasjl, 
^ ft fendant 'vofireabfence ondtfirihue lebij- 
€uit, vous n'auez. fa* dequoj manger. Tou- 
chant U CHilliere , cela me flatfiaup: carhter 
9n donna du f otage d'orge . farce que te 
n'aueis foint de cuilUere , te fus contratnt de 
me feruir de ma main ( vous deuez fçauoir 
que quand nous trauaillipns hors de la ville, 
on nous donnoit à chacun vne ration de 
bifcuit de galcie , & vn potage d'orge. ) 
jAais touchant cefac/te ne fuis comf rendre 4 
auoj ilejt-vtile il me fit la mefme rcponfe, 
yeus efies Affrentif, auec le femps vous ap- 
prendrez, par expérience , gue le fac efi "vn 
pteuble necejfaire à vn Efdaue habile. Nous 
arriuafmes à la maifon de plaifance , où l'on 
nous fit trauailler iufques à deux heures de- 
uant le foîr; alors quittans l'ouurage^ nous 
retournafmes à la Ville en petites trouppes 
de dix ou douze enfemble, car les gardes 
ont foin , quand \ts Efclaucs vont à l'ou- 
urage, qu'ils ne fe cachent §cne s'égarent 
de la troupe , pour s'excufcr du trauail. Re- 
tournant donc àla Ville, vn Efpagnol qui 

eftoiVaucc nous ( homme fort cftimc cnc^ 



D^HMANVEL D^ARANDA, 119 

les Efclaues du Bain , & qui mcritoit d'eftre 
Gradué en rVniuerfitc des larrons ) dit:^ 
V ofla 'vn j4Urbe auec 'vn troufeaté de moutons^ 
i3 fi T^^^ ^'^^ auray -un fans argent. 1 1 p r c- 
parevne corde pour eftrangler Ic^mouton, 
afin qu*il ne becllaft point ? Mais ^uet moyen, 
dit- il , fûur fajfer U forte fans ejire attrapéi 
Le François qui cftoit Praticien au Parle- 
ment des larrons , prefente fon fac à l'Efpa- 
gnol ^ & me dit , Df4nquerquois 'vojeT^ 
'VOUS bien à frefent de quoj fert le fac ? Cela 
me feruit de leçon , qu'on doit croire cha^ 
€un en fon mcftier. 

RELATION XXIX. 
De la f délité d\n Mary ^ de l'infidélité 

de fa Femme* 

L'An i^}8. les galères d*Alger auoient de- 
barque quelques Turcs en la terre des 
Chreftiens, qui eftant côduits par vn traiftre 
Renégat , natif de ce Pays-là, prirent beau- 
coup de Chreftiens , qui furent embarquez, 
menez , & vendus à Alger. E^itreces Efcla* 
ues il y auoit vn homme , que nous appelle* 
lonslcfeph^ auec fa femme appellée Vipra: 
CCS deux furent achetez par Mahomet Celi- 
bi Oiga : lofcph deuoit penfer les cheuaux 
& les mulets , & Vipra feruoit de feruante à 
la femme de Mahomet Celibi. Et Tan 1639. 
MahometCelibidit vn foirà lo(Q^\\\demafH 
au foinél du ioffr allcK. auec la mule à la forte 
de la Ville ^ affelUe de Babafon^ la 'vous- 
trouuereT^quelejues Efclaues Chrefisens auec 
des cheuaux des mulets , le/quels ^ont à 
y^/y^ licMCS d'icj , fourauoir du charbon ^ allc;^ 
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auecseux , Amene'^ enune charge. Le len- 
demain loleph fe trouue à la porte , mais 
connue il n'y vit perfonne , il pafla outre, 
àuançant toufiours Chemin , & croyant que 
les autres eftoient deuant , fi bien qu'il fit 
tout ce qu'il put pour les ioindre. Quand il 
eut chemine enuiron vne heure toufiours à 
la cofte de la mer, ilauife vne barque , il 
approche pour mieux cpnnoiftreles Mari- 
niers , & il apperçoit qu'ils eftoient Chre- 
ftienSjil abandonnera mule, & court à 1* 
barque: les Marinié'rs le recéurent, &: luy 
dirent qu'ils venoient deMayorque auec or- 
dre d'enleuer quelques EÎçlaues Mayor- 
quains , & comme ces Efclaues ne venoient 
point , ceux delà barque craignoicnt qu'ils 
n*euflent pas receu la lettre , par laquelle oti 
, leur donnoit cet auis,& auoienc peur d'eflrc 
découuerts , parce qu'il eftoit iour. Ils offri- 
rent à lofeph cent patagons, & qu'ils Tem- 
nieneroient auee la barque en liberté , s'il 
vouloit aller dans la Ville , donner auis à ces 
Efclaues Mayorquains : mais lofeph ne 
vouloit pas quitter le certain pour Tincer- 
lain , & difoit : le futs ajfuréde ma liberté y 
Jl ie retourne à la Ville , feui-'cjlre cjue njojlre 
entre f ri fe fera d^cauuerte ^ iie demeureray 
^jclaue flus que iamais , quand on Jçaura 
que te me Jeraymejlé de cette affaire ^ tauray 
trots cent coufs de bafon. lofeph n'auoit pas 
acheué de s'excufer d'entreprendre ce mef- 
fage^quc quelques Turcs pafierent par là, 
abill- qui voyants que ceux de là barque eftoient 
^pijH: Jut^illez à la Chrcfticnne ( en ^\ioy fcloi^ 

fJT A«A 

ui v«y -'^ 
abilliic 
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mon lugcment ces entrepreneurs auoieuc 
manqué, de ne s'eftrc pas vcftus à l'Afri- 
qiiainejils commencèrent à crier alarme. 
Ceux de la barque craignans d'eftre furpris 
de quelque Brigantinà voiles tendus, fîa- 
glerent en pleine mer , ennporrans lofeph! 
Xa barque en vn moment fut hors de leur 
veuè, & l'alarme cefla. Les Efclaues Clirc- 
ftiens que loCcph croyoit eftre partis de* 
uantluy, nefaifoicnt que darriuer comme 
l'alarme finiffoit , ils trouucrent le mulet , & 
dirent entre eux , roJ/à le muU t de Mahantct 
Celtbt Olga :fon EfcUue Aura efté tué y ot* fris 
des ^Urhes , ramenons le mule t à U mai/on: 
ce qui fut fait j & ainiî lofeph fut compte 
pour mort de Ton Patron , & pleure de fa 
femme Vipra : mais en peu de temps fa tri- 
Itefle ce/Ta , car Vipra dcuint amoureufc 
a'yiî^enegat appelle AfTan , quiauoit efté 
Efclaue du mefme Patron Mahomet. lo- 
feph cependant eftoit arriué à Mayorque, 
& eftoit allé de là à fon Pays , où il raconta 
tout à loifîr , qui luy eftoit arriué, tant en 
fon Efclauagc qu'au bon-heur de fa deli- 
mrance ; eftant neantmoins trifte au dernier 
poind: pour l'abfence de fa bien-aimée Vi- 
^ra. lofeph vendit tout ce qu'il auoit, tc 
.par i'a/Tiftance des gens de bien, & en gran- 
de diligence il fîtyoo. patagons. Il y auoit 
cinq mois que lofeph eftoit mis au nombre 
des morts. Au bout de ce temps Mahomet 
Oiga receut vne lettre efcrite en ces termes : 
Monfteur » far la grâce de D/cu i'aj obtenu ma 
ittrerte le tour que 'vous m'aue'^ enuajé quertr 
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du charbon» far te mojen dnjne harcjue Majof'^ 
ijuaine h ie ne crcj pas que 'voflre Sct^neurte 
pnaccufc four cela » d'ejlre tnjidele : car chacun 
fherche Ja liberté, Efiant Ejclaue ^'vojlre Set^ 
gneurie me demande it cinq cent fa tarons four 
le rachat de ma femme ^ de moj 5 i'enuoye 
icy ordre d autant ,eJHmant fiue ie fuis encore 
Efclaue ^ tant que ma femme ne fera fas en 
liberté^ ie méfie tant en la bonté de "voflre Sei^ 
gneurie, que ie eroj que mon offre luj fera 
agréable. Cette lettre fur montrée à Vipra, 
qui n'en ftit p.as contente, car l'amour du 
Renégat Affan efloit trop auanc grauc dans' 
fon ame , fi bien qu'elle difoit ouuertement, 
qu'elle ne vouloir point retourner en foa 
Pays ; ce qui ncplaifoitpoint du tout à Ma- 
homet Celibi, car il eut bien plus volon* 
tiers receu les cinq cent patagons, & en« 
uoycVipra en liberté 5 mais fa femme luy 
dit : Vifra a enuie de fe faire Mahometane^' 
^oudriez^'voscs four anq cent fatagons em^ 
fécher vn œuure fi agréable anoftre Profhetei 
Outre cela tout le 'voifnage fçait fon deffetn: 
fi 'VOUS la renuoyc:^ , on 'vous tiendra four 
Chrefiien. Sur les raifons de fa femme, il 
trouua bon de tenir cet affaire en fufpcns. 

le vins iuftement en ce temps- là à eftre 
Efclaue du mefmc Patron Mahomet , & 
ayant appris THiftoire de Vipra & de fon 
mary , i'eftois vn iour fur la porte auec Vi- 
pra, laquelle médit: Pourquoj efies-'vot^fi 
mélancolique ? le luy répondis , Parce que te 
ne fuis fas fi heureux que ^vou^ ; elle me de- 
manda pourquoy ? le luy repliquay : Parct 
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que 'vofn fouucz^ ioùir de la Isberté quand $1 
^ou^ flaira , car i*aj ouj dire que 'voflre marj 
a enuojé cinq cent fatagons four "vofire rau^ 
fon $ ie fuis efionnè que 'vous refuJieT^ 'vo^ 
jlre Uberté ^ Ç£ de retourner auecvojlrt marj^ 
qui ^eus ejl Jl bon ^ Ç£ Jijidele^ comme aujji 
four exercer la Religion Catholique dans 'vofire 
Patrie auecvos farents am$s. Elle répon- 
dit à cela : yr^e robe à la Turque me fiera au^fi 
bien qu^'vne cotte à l' E[\fagnole\ auec ces pa- 
rôles elle me quitta , & rentra au logis ; ce 
qui me fie connoiftre que l'amour qu'elle 
auoit pour fon galant , eftoit plus fort qué 
celuy qu'elle dcuoit auoir pour fa Religioiv, 
pour fa Patrie , pour fon mary , & pour feg 
parents. 

RELATION XXX. 

Querelle d'Efclaues Ejpagnols ^ Portugais. 

I*Ay fait mention dans vne 'de mes prece* 
dentés Relations d'Vnc Eglife Chreftien- 
ne , qui efk dans la ville d'Alger au Bain de 
laDuana, & que quelques Efclaues Portu- 
gais eftoienç Maiftrcs de TAutel de cette 
Eglife. L*an 1^41. le ly. d'Aouft Fefte de 
Noftre-Dame , l'Autel eftoit bien parc , & 
cntreautres ornements il y auoit fur l'Autel 
les armoiries du Royaume de Portugal^ 
auec ces mots : Exaltât humiles ^ defonit 
fuferbos. Apres que le feruice fut acheuc • 3C 
que les Chrcftiens fe furent prefque tous re-- 
tirez , deux Efclaucs Efpagnols y entrèrent, 
ou pour prier , ou pour voir par curiofité les 
ornements, &s'approchans de l'Autcl^rvn 
d'eux qui fcauoit deux ou trois mots de La^ 

. • • • 

K luj 



114 RELATIONS PARTICVLIERES 
tin , commença à lire ce qui eftoit écrit lur 
les armoiries de Portugal ; l'autre demanda 
cequec'eftoit à dircj ion Compagnon luy 
rfpondit : CeUfignife> Dieu éleue les hum- 
blis y ahoJjfe Us fuferbes : ceUefl au me- 
fris de nojîre nation Ejpagnole ( ear la mefme 
année le Portugal s'eftoit reuolté ) fans au- 
tre cérémonie , l'vn des Efpagnols arrache 
les armoiries auec Tinfcription , les déchire, 
& iette les pièces fur la place. Cela ne fur 
pas fi '-oft appcrceu d'vn Efclaue Portugais, 
que PEfpagnolauant q.u'il pût fortir de l'E- 
glife, & gagner la porte, eut quelques coups 
de poing. Les Efpagnols en fe defFcndanr, 
fe retirèrent hors TÊglifc , par vne place du 
Bain : & quoy que la place fût remplie de 
Portugais, ils gagnèrent laruë;tout le mon- 
de fe mit auffi-toft alentour des combatans. 
Ceux qui eftoient aftedionnez pour le Roy 
d'Efpagne y fecouroicnt les Efpagnoîsj mais 
les Portugais ne manquoient pas en grand 
nombre de donner aflîftance àleursCom- 
pacriottes , de forte qu'en moins d'vne de- 
mie- heuro de temps c'cftoient comme deux 
armées d'Efclaucs Chreftiens , quis'entrc- 
battoient à coups de poing , de pierres , & 
de bafton. Les Turcs voyans ce tumulte des 
Efclaues , en demandèrent la caufe : & 
Tayans appris, ils dirent aux E(c\2L\its ^chiens, 
canailles ^ fauuages , cherchez^ pfemierement 
'vojlre liberté 'vous fourre^apres a uojlre 
éiije difputer les querelles de 'vos Roy s en cam* 
fagne , Ç£ non pas icy : fur cela à coups de 
,i:ordes , & de nerfs de^bocufs , ils feparerenc 
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les combattans , & les chaflcrcnt chacun en 
fon logis. 

RELATION XXXI. 

V» Efclaue ne fe doit pas jîer a U tr$f grande 

cottrtotfte de fon Patron. 

QVand Je DucdeBragance Tan 1^41. fe 
fut rendu Maiftre du Royaume de Por- 
tugal , il dépefcha des Enuoyez à tous les 
Gouuerneurs des Illes & places pourueuè's 
de garnifon , pour les attirer de fon coftc, 
auant que le R07 d'Efpagne y eut donne or- 
dre; entr'autres Ennoyez il y eut vn Reli- 
gieux, qui eftant encore à la veuè delà ri- 
uiere de Lifbonne, fut pris des Corfaires 
Turcs : on l'amena Efelaue à la ville d'Al- 
ger. Parhazardie me trouuay fur la mari- 
ne, & ce bon Pere venant à terre, ieluy 
donnay le bon îbur en Latin , luy difant que 
l'efto is trifte de fon malheur , 5c qu'il efloic 
le premier Religieux de fon Ordre quei'a- 
uois veu en ce Pays là. Il me répondit auec 
grauité fans me regarder: Dieu -veuille que 
ie fois le dernier. On le mena à la Ville , & 
iiu bout Vie deux iours on le veildic fur le 
marché auec quelques autres Efclaues. Moa 
Maiftre Alli Pegelin Tacheta uooo. para- 
gons, & du marché auant que de venir au 
Bain ( demeure ordinaire des Efclaues) il 
'alla chez fon nouueau Patron , pour luy fai- 
te vn compliment & offre de feruice. Alli 
'Pegelin rafîné & fin au pofTible , & qui vou- 
ioit découurir Thumeur &la qualité de fes 
Efclaues, pour s'en feruir quand ils parle- 
roient de leur rachat , luy fît fort bonne mi- 

K V 
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ne, & dit au Religieux , qui auoit la tcfte 
nue , Couure2:^ 'vous ^ ie 'vous prie j ie uoj bien 
qucvùus efies ferfonne d!imfortance ^ que 
^ous ne fies fas fait aux m$feres de U meri 
Vrajement non ^ luy repondit le Religieux, 
Ç£ les foldats ont fris tout mon b^g^ge^ A 
quoy Pegelin répondit : Ces foldats fontmal^ 
Offris, de ne point rejpeéler les ferfonne s de 
*vofire mérite »Ç£fi uous ^^e^ affaire de toile ^ 
de draf , ou d argent , ie 'vous le feraj donnera 
le Religieux répondit , qu'il auoit bcfoin de 
tout cela. Sur cela Pegelin donna ordre à 
vn luif , qui eftoit prefent, de iiurer à ce Re- 
ligieux du drap pour vn habit , fix chemifes, 
SiL quinze patagons, & il enuoya ce Reli- 
gieux au Bain , ou nous eftions. Le mefmc 
ibir le Pere fc vint promener fur la TerralTc 
.du Bain. Monfieur de Vlomettynge , mon 
compagnon , & moy , demandafmes des 
jiouuelles au Religieux de ce qui fc paflbic 
^ans la Clireftienté , & ce qu'il luy fembloit 
-de noftre commun Patron Alli Pegelin. Il 
nous dit , que noftre Patron eftoit vn hon^- 
me courtois &raifonnable. // m^a fait cou^ 
sirtr m^ a grandement conjolé^ ^ m'aen^ 
€ore fan donner des chemifes , du draf de 
£ argent. Surmafoj (adioufta- t'il) //^ ^ ^d**/^- 
jCQUf de Princes en laChrefitentè , qui ne 
r Oient fas tant de faueur a 'vn Efclaue fans le 
connoifire. Nous luy répondirmes : ^Jfurezs- 
'VOUS y que 'VOUS fajere^auec ufure f honneur 
é^uil -vous a fait de 'vous faire couurtr , le draf^ 
la totle > C argent que 'vous aueT^eceu. Mais 

iife mocqua de nous. Ildifoic tous les iours 
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la Meflc à TEglifc de noftrc Bain 3 & tous 
les Efclaues Portugais venoienr entendre fa 
Mcfle, laquelle eftantacheuée 5 ils condui- 
foienc leReligicux iufques à la porte duBain^ 
marchant le dernier 5 & alors auec beaucoup 
de Bétïfolas manos chacun fc retiroit. Cette 
vie eftoit bonne pour vn Efclaue y mais 
après qu'il y eut eftc quelques années, & 
qu'ayant fait demander combien Pegelin 
vouloit auoir pour Ton rachat, on luy eut 
répondu 11000. patagons , cette demande 
caufa yn tel eftonnement , & vne lî grande 
trifteflc au Religieux , qu'il mourut en peu 
de iours. C'cftoit vn homme très- vertueux, 
comme ie diray en vne autre Relation, la 
caufe de Ton mal fut la trop grande courtoi- 
fie d'Alli Pegelin. 

RELATION XXXII. 

^^njn Religieux qui renia ft foj far foitlejfe^ 
e fiant Efclaue à Mger : qui deulni 
Martyr far fa ref entame^ 

LE Pere lolèph Religieux de l'Ordre dé 
S. Dominique, après auoir vcfcu quel- 
ques années aux Indes Occidentales, retour- 
nant en Efpagne fa Patrie ( car il eftoit natif 
de Valence ) fut pris par les Corfairesd'Al-. 
ger \ on le vendit félon la couftume,& com- 
me 1 auarice eft l'ame des Turcs, fon Patron 
luy demanda , s'il vouloit payer bonne ran- 
çon , qu'il le mettroit en liberté. Le Pere lo- 
fcph, qui eftoit dVne belle &gaye humeur 
( comme vous le verrez ) lépondit qu'ouy,à 
condition qu'il feroit bien traité , qu'il fe- 
loit bonne chère, & qu ildormiroit fur vxi^: 

K vj 
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matelas , & qu'il ne irauxiiricroit point; 
moyennant quoy il payeroit fix mille du- 
cats pour Ton rachapt. Le Patron croyant 
tenir les Rx mille ducats, rraitoit le Perc lo- 
feph fuiuant fa capitulation. Apres que le 
Pere eut fait bonne chère vn an durant, qu*il 
eut efté bien nourry , & bien couchc^& fans 
trauailler durant ce temps-là 3 le Patron 
voyant qu'il n'y auoit nulle apparence que 
l^rgent de Ton rachat deût venir, comman- 
da àvnautre/îen Efclaue, Espagnol de na- 
tion , de donner cent coups de baflon (puni- 
'tion ordinaire en Barbarie ) fous les plantée 
des pieds au Perc. Ce panure homme cftoit 
lie & garottc dans vn inftrument propre à 
telle chofe , qu'on appelle en langage Turc 
JaUca. Le Pere lofeph voyant approcher 
l'EfpagnoK luy die : Prene\^garde Chreflien^ 
n;oje!^ce que 'vous faites l 'vous fçaue2ic[ue i€ 
Juis Prejire y fi njous 172e touche 2:,, 'vjoh^ yè- 
re:^ excommumé. Le bon Efpagnol dit à fon 
Patron : le fuis Chnfiten , \)ofire EfcUue^ 
batteT^moj af^f^nt c^utl 'vous fhura , te ne 
n^eux fas efire excommume. Le Patron qui 
eftoit rafînc , appella vn autre de fes Efcla- 
ues, Portugais de nation , qui eftoit bien- 
aife d'e:>:ecuter vnc telle commiffion fur vn 
Efpagnol , (e mocquant de l'excorfimuni- 
cation^ CUiand le Pere lofcph fut guery de 
ces coup^, qu'il v^Hoit dans les rues ^ & 
qail entendoit fes amis Efclaues plaindre 
lon.malheur/il Jeùr difoît en fiain : r a. iU 

€]ucl(^u\n qui ne 'voulu fi pas fouffrir cem coups 
^^%afion four filtre bonne chçre dn^ 
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rant y pour tromper un chien de Turc) S o\\ 
Patron ne voyant nulle apparence de ra- 
chat, le vendit auec grande pertercar il eftoît 
reconnu pour vn fourbe. Son Patron nott- 
ucau Tenuoya demeurer au Bain delà Dua- 
ne,où il y a vne des quatre Eglifes Clire- 
(tiennes qui font à A'ger. Les Prcftres de- 
meurent prefquc tous au Bain ^ où font les 
Eglifes Chrétiennes , & fe nourriflcnt des 
aumofnes qu'ils reçoiuent des Efclaues. Et 
en payant à leurs patrons ordinairement 
trois patagons par mois^ on les laifieen re- 
pos. L'an 1640. ie le trouuay à ce Bain delà 
Duinc : mais comme la plus grande partie 
des Efclaues eflioient Portugais , le Pere lo- 
:feph , qui eftoit Efpagnol , auoit toufiours 
des querelles auec eux. C'eft pourquoy fou 
Patron luy permit de venir demeurer au 
Bain d*AIli Pegelin mon Patron. lefis gran- 
cte connoiiTance & amitié auec luy , à caufc 
de fa bell'e humeur. Et tous les Dimanches 
quand i'eftois exempt d4 tra]Lîai!,i'entendois 
,fes fermons , qui n'eftpient pas moins- do- 
i^les qu'éloquents. Il prenpit plaifir â faiifC 
bonne chère , & eftimoit fur tout le Patriar- 
che Nos , qui auoit plante la vigne. Nous 
le menafnies vn iqur à la tauerne . où faute 
de verres à vin nous nous feruifmes d'vne 
lampe de TEglife 3 qui efloit dç verre , & ou 
le vin (embloit tres-bon à Perc lofeph , & 
en beut trois lampées ch^pftiîc <lVne pintr, 
& auec cette charge il fe retira bien de nos 
amis. Peu de temps après ie fus mis en li- 
berté : & Pwre lofeph dcmeura-là iufqiîcs à 
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l'an i<45. fi bien que ne voyant pas d'appa- 
rence d'auoir fa liberté , ou peut- eftre attiré 
par la vie libertine , quepermet TAIcoran^ il 
s'oublia tant qu'il renia la Foy Chreftienne, 
fc faifant Mahometan , auec vne rcjouiHar^- 
ce extraordinaire de tous IcsMores & Turcs, 
qui le mirent fur vn cheual auec vne flèche à 
la main , le menant ainfi par toutes les rues 
de la Ville comme en triomphe. Et fe moc- 
quans des Chreftiens leur difoient^r^/'/i 'vo- 
fire grand Papas ( les Turcs appellent ainfi 
les Preftres ) que 'vous aue:^tnnt efiime : cette 
aâ:ion fî étrange déplut grandement anx 
Chreftiens , tant Catholiques, que Refor- 
mez , & Schifmatiques. Il arriua par la per- 
miflion de Dieu, qu'en ce temps-là eftoicnc 
à Alger vn Pere lefuite, & vn Pere Carme 
déchauffé , natif de Gennes , appellé f rater 
^ng^lt , homme très- vertueux ; ( l'ayant 
connu pour tel ) ces deux Pères eftoient fort 
triftes de la grande faute qu'auoit faite iePe- 
le lofeph , comme anflî pour le fcandalc 
qu'en auoient reccu tous les Chreftiens, 
trouuans bon cntr'eux de faire vne remon- 
trance à Pere lofeph , qui s'appelloit alors 
Jfoufy &deluy remonftrer le grand fcan- 
dale qu'il auoit donné à tant d'EfcIaues 
Chreftiens > qui auoient foufFert mille fois 
plus de miferes que luy , & qui nonobftant 
perfcueroient auec tant de confiance & tant 

'de patience, en la Foy Chreftienne. Par tel- 
les &femblables exhortations Ifouffut tel- 
lement excité, qu'il promit à ces deux Pe- 

"xes, delailTcr la p^rnicicufe Religion Ma* 
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Kometane^ & de fc réconcilier auec la faintc 
Eglife, & poar cet efFet il demanda à fe con- 
fcfler, & la grafce de reeeuoir le tres-fainc 
Sacrement de TAutcl. Ce qu'il fit la mefme 
nuict fort fecrettcaicnt^ car Ci les Turcs cnf- 
fent fçeu que ces deux Pères fe fuflfent mê- 
lez de conuertir va Renégat , ils euffent eftc 
en grand danger d'eftre bruflez Le lende- 
main Ifouf parut fur les rues habille à la 
Chreftienne j ce qui donna de Teftonne- 
ment à toute la ville. Il fut pris & mené par 
les Officiers de la luftice deuanc le tribunal^ 
qu*on appelle en ce Païs-là Duana. On luy 
demanda pour quelle raifon ilauoit change 
les habits de fa Religion? Il repondit refolu- 
ment , qu'il eftoit Chreftien^ Prcflre,& Re- 
ligieux , & qu'il vouloit mourir Chreftien. 
Et touchant ce qui s'eftoit paflc^qu'il Tauoic 
fait par la fuggeftion du diable. Sur cette ré- 
ponfe les luges trouuerent à propos de luy 
faire donner des coups de bafton fous les 
plantes des pieds , pour chalfer ces fcrupu-. 
lés de fon efprit. 

Cette fentence fut exécutée, mais en vain,' 
car ilperfeuera & dit conftaniment , qu'il 
vouloit mourir Chreftien. Ils le menafle- 
rent de la mort , & voyans enfin que toutes 
les menaflesne feruoient de rien,ils lecon- 
damnerent d'eftre brullé vif, &à petit feu; 
les Saufes ( ce font les Officiers de la luftiçe) 
le menèrent hors vne porte de la Ville , ap- 
jcllée la porte de Baboloet , & y firent en- 
terrer vn ancre de galère auec les bras oti 
îcnts en terre , & lièrent bien ctroitemeni 
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le Pere lofepli à l'ancre,, qui ne perdit pas 
le dernier temps fa vie. , car il demanda 
pardon à Dieu & *aux Chreftiens qui ctoient 
làprcfentsen grande quantité, les exhor- 
tant qu'ils demeuraffcnt confiants en la Foy: 
Chreftienne. Cependant par ordre des Sau- 
fes on apporta du bois , que Ton mit cinq- 
pieds au tour de \ny en forme de cercle 3 on 
alluma le feu , dont la flamme augmenta le 
courage de ce faindl Martyr , lequel plus 
haut que iamais demanda pardon 'à Dieu, 
du fcandale qu'il auoit donné au^ Ciire- 
ftiens , leur recommandant de confcrucr 
la Foy Chreftienne. A la fin fufFoquc par la 
fumée, il tomba à terre, finiflant fa vie, 
en donnant à tous les Efelaues Clireftiens 
vn exemple devray ReHgieux, & de Chre- 
ftien tres-repentant. 

RELATION XXXIII. 
Dudejfein cjue nous auions formé ^ fournous 

rendre Aîaijtres du hautre , ^ui nous 
for toit à Tituan. 

A Y difcours de mon voyage i'ay faix 
mention en peu de mots (me referuant 
à cette Relation) que comme 14. Chrcftiens 
que nous eftions , auîbifs pris refoTution de 
nous faire maiftres par force du nauire 
Turc , dans lequel nous fûmes par deux fois 
çmb,arquez pour le voyage de Tituan: & 
par deux fois, a caufe duvénV'qui nous fut 
contraire,, nous farmes contraint^ de relâ- 
chéry&: de retourner à Alger. Lors que 
nous eftions fur la mer dans ce nauire Turc, 
iiousattions remarque que le Maiftre nca- 
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tendoir pas fon meftier,& que la garde qu'il 
mettoit contre nous , n'eftoit pas luffifantei 
' ny bien dirpofôe-, &que la moindre partie 
des Turcs du nauire efloiencfoldats , & la 
plus grande partie Marchands ; & com- 
me cette nation eft fort curieufe de leurs ar- 
mes^ que tous leurs moufquets & coutelas,/ 
eftoient empaquetez dans des efluys de 
drap , & bien liez , de peur que Tair ne les 
enrouillaft. Nous auions aufïï rerrrarqué, 
qu'il y auoit vne boctc pleine de deniy pic- 
ques en la chambre du Pilote , fur la poupe 
oùdormoit le Maiftre , & fon Lic*utenanc. 
Eftans 2 terre pour la féconde fois, celuy qui 
fit Tentreprife de cette adlion , nous propo- 
favnàvnqu'il y auroit moyen quand nous 
ferions encore vne fois emibarquez, de rom- 
pre le col à ces Turcs, de nous faire maiftrcs 
du nauire , &acquerir auec la liberté de tres- 
grandes richefles , car il y auoit 14. luifs 
prefque tous Lapidaires. Cette double efpe- 
rancc augmenta noftré courage ; le princi- 
pal Entrepreneur aura icy nom Bottemond. 

Monfieur Caloen & moy , eftions certains 
de noftre liberté fans nous mettre en aucun 
danger 3 & nous engageans dans cette affai- 
re, nous courions rifquc d'cftre tuez , ou du 
moins d'auoir cent coups de corde fur le 
ventre , fi elle 'eut efté découùerte : toute- 
fois pour faciliter la liberté des autres Efcla- 
ues nos amis, nous promifmes d'efire du 
party. Qirand nous nous embarquafmes 
pour la troifiéme fois, l'Entrepreneur ca- 
cha dans vn fac de bifcuic vn poignard, deux 
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grands couteaux à la Turque , &c deux liures 
de poudre ^ ce fac fut porté à ]a proue , oà 
les Chrefliens dormoient , car le bifcuic 
cftoit pour les Chrcftiens j le vent deuint 
bon , nous nous éloignafmes en peu d'hcu- 
res delà cofte d'Alger, Nous comaiençaC 
ni^s à deliberbr 'comment & quand s'exc- 
cuteroit cette entreprife , & chacun y donna 
fon confeil ; la refolution fut prife que nous 
qui dormions dans la chambre de la prouè| 
aùrions les deuxcouteaux pour armes auec le 
poignard , & que nous nous feruirions d'vn 
harpbn &de douze holies , qui eftoient à 11 
proue où nous dormions , dont ceux du n-a- 
uirefe feruoient pour charger & décharger 
le laft. Les autres huit fifclaues Chreftiens 
dormoient fur le tillac , car de iour & de 
nuiét ils deuoient auoir foin des Voiles : &i 
comme i ay dit autre part y les Turcs fe fer- 
ucnr des Efclaues Chreftiens pour matelotsj 
ceux-là auoient pour armes chacun deux 
balles de canon de fixliures; auec quoy ils 
entreprenoient de tuer le Maiftrc & le Lieu- 
tenant dans la chambre de la poupe, & de* 
îetter en bas les demy piques cy-defTus men- 
tionnées. Et en mefme temps les douze au- 
tres deuoient tuer trois ou quatre Turcs qui 
faifoient garde au Gijuuernail , entrer à la 
poupe où les Turcs reftans dormoient auec 
leurs armes engagées , comme i ay dit , & 
les afTommer là. Et afin que les quatre Turcs 
qui eftoient de garde au Gouuernail ne puf- 
fent pas remarquer (juand les feize Chre- 
ftiens qni dormoient a la prouë^ fortiroient} 
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les huit Chrcftiens qui dormoienc furlctil- 
lac , cftoient venus quatre ou cinq nuisis de 
fuite prendre du tabac deuant rEfcotille fous 
laquelle nous eftions , pour eftre à l'heure 
de Tcntreprife tous cnfemble fur le tillac 
fans eftre apperceus de la garde. Et en cas 
que les Turcs de la poupe euflbnt fait trop 
grande refiftance » Tordre efloit^de nous re- 
tirer à la proue, où nous deuions laiffer quan t 
tre de nos Compagnons qui cftoient Cano- . 
niers,& ils auroient tourne deux pièces de 
canon de la proue vers la poupe , chargeant 
chaque canon d*vn petit fac, en forme de 
cartouche, plein de cailloux. Ces deux ca-^- 
nons qui eftoicnt prefts , cftoient fuffifans 
pour nettoyer toute la poupe des Turcs , & 
les cnuoyer en l'autre monde. Touchant les 
luifs, il n'y auoit rien à craindrcj car ils dor^^ 
moient toias au fonds du cale, d'où ils rie 
pouuoient fortirq'u'vn à vn , pour venir fur 
le tillac , de forte qu'vn Chreftien garny 
d'vnc barre eftoit capable de les tenir tous 
enfermez. Le iour fut defîgnc au dernier de 
lanvier, vne heure auant le jour. Nous 
cftions à la proue toute la nuiCï , auec cfpe- 
rance , crainte , & filcnce , fans dormir , ac- 
tendans le fignal , qui eftoit , de frapper 
trois coups auec la main fur rEfcotille , que 
nous auec l'affiftance de nos Compagnons 
d'enhaut, deuions & pouuions ouurir. Et 
comme nous auions vn horloge de fable, 
quand l'heure deftinée fut venue , chacun fc 
tenoitprcft. Mais l'on ne fît aucun fignal, 
& quand le Soleil fut Icuc , & qu'on ouurit 
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l*Efcotillepar ordre du maiftre , l'Entrepre-^ 
neur qui vint dans noflre chambre , s*excu- 
fa fur ce que les Turcs auoient fait cette 
iiuicl trop bonne garde. Son excufe , félon 
mon iugemcnt , eut eftc plus legitinie , s'il 
eut dit, qu'il n'aupit pas eu le cœur d'execu* 
ter /on entreprife. , 
' R E L AT I b K XXX IV. 
cun^jitcjè fatisfait far letemfs ^ f^rU 

EN 1^59, ie n'auigcois d'Angleterre â 
Tainâ; Lucar en El pagne , & apr,cs a,uoic 
cite treize iours en mer fans voir aucune ter- 
re , le Capitaine de noftre Nauire, fur^mi- 
dyauec Ton Allrolabc mefura la hauteur du 
Soleil ,,faifant fon cojnpte auec les anaoca- 
tions du Pilote, que nous eflions fur la hau- 
teur du Portugal , & que deuant le foir poujs 
Terrions deux Ifles appellccs las $Ua4 Berlin^ 
gas. Enarriuant alentour de ces deux Ifles, 
nous, appcrcçufmes deux Nauires quicroi- 
foient la mer. Noftre Capitaine appelle 
Vincent ^érrïs ^içkii experimci?tc aux affai- 
res de lamer jiugea que les deux Nauires 
eftoient Corfaires Turcs , c'efl: pourquoy il 
commanda que Ton déchargeât les balles 
du canon , & que l'on mill: au lieu des bal- 
les , des barres de fer , difant, que fi ces deux 
Nauires nous attaquoient, ils approche- 
roient de nuit , & qu'cftant proches , ou les 
fendommageroit dauantage auec des bar- 
res qu'^^nec des balles. Le commandement 
du Capitaine fur exécute. Cependant la 
nuidl vint , & les deux Nauires eftoient hors 



D'EMANVEL D'ARaNDA. Ip 
ie veuë. Les pallagers , entre Iclqaçls i'cr 
ftois^craignoienc qu'on ne full concraint de 
côbacre cccte nuifl.Le Capitaine cii^ûtit qu'il 
n'eltoit pas de cette opinion. Nous eflions 
à la poupe , & beufmes chacugi'vn -trait de 
vin d'EfpAgne, & auec cela fious allafmcs 
coucher. Le Capitaine mit la garde accou- 
ftum^e , mais comme nous nduigions, auec 
la voile de deuanc ^ la fcntinelle de la prouç 
ne pouuoit pas vair dcujnt foy. H arriua 
qu'après auoir dorm){, pie heure, vn garçon 
qui eftoit de garde fur la *prouè , apperceuç 
deux Nauires , & commença kciicv aUrwe^ 
0tlar^e. Le grand efquif eftoit fuy letillac, 
&latoille cirée fur le griller. Ces deux Na- 
uires eftoicnt défia fi proches , que perroi);^ 
ne n ofoit fe prcfenter fuc le tillac , pour iet- 
ter rcfquifen mer : car quand refquifeft fur 
le tillac ,on n!r peut pas ( fans eftrc incomr 
mode) défendre le Nauire , ny empcfcher 
rentrée àTennemy. Tous les Matelots , qui 
eftoient au nombre de foixante , furent en 
vn moment prefts*; potrr combatre : à cha- 
qué pièce- de canon vn Conneftable , auec 
deux compagnons. Le Capitaine comman- 
da qu'on ferniaft toutes les portes , & qu'on 
cachaft la lumière, impofant qnant'& quant 
filence. Et donna ordre aux Canoniers.d'vn 
cofté du Nauirc , que le troificme coup qu'il 
frapperoit du pied , feroit le fignal pour our 
urir chacun fa porte , mettre les pièces de- 
hors ^ & donner feu. Il auoit aufii donné 
ordre à huiâ: trompettes qu'il auoic , qu'ils 
fonnaflent auec la décharge du canon ; les 
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deux Nauircs Corfaircs eftoicnt cependant 
fî proches, qu'il ne reftoic qu'à fe mettre à 
bord, & quant & quant entrer refpce à la 
main , dans noftrc Nauire. Auffi-toft le 
Çapicaine donna Icfîgnal, & fes ordres fu- 
ient exécutez fi ponduellement , qu'en 
moment les portes furent ouuertcs , les piè- 
ces aiuftées , & le feu donne. Au mefme in- 
ftant les trompettes commencèrent à fon^ 
ncr l'alarme, & le filencc fe conuertit en 
bruit , & pource que les deux Nauires 
cftoient fort proches , nous oliifmes claire- 
ment les barres de fer, tirées de nospieces, 
paflcr leur Nauire , & les cris de ceux qui 
cftoient dedans. Apres la décharge , les pic- 
çes furent recirées, les portes fermées , & les 
Trompettes continuoient l'alarme. Ce tin- 
tamarre fait de nuidauecla fumée , eftoit 
capable de faire trembler leplus afluré de la 
troupe. Les deux Nauircs avans apperccu, 
& qui plus cft fenty , nonoblxant le filencc, 
que nous n'eftions pas endormis , paflcrent 
fans répondre. Noftrc Capitaine appcrcc^ 
uant qu'ils cftoient pa/Tez , courut fur le til- 
lac, fit mettre rcfquif en mer, cmbroiiilla 
k grande voile, & découurit les grilles. Ce 
qui eftoit le plus neccfl'aire: car comme tou- 
tes les feneftres cftoient fermées, & les griU 
Icsdutillac couucrtcs , la fumée delà pou- 
dre caufoit vne obfcurité épaifle. 

Tout eftant mis en bonne defenfc , le 
Capitaine redoubla les gardes , & donna or- 
^re que chacun fc tint preftpour le poinél 

âuiQur« Le lenc^main dcuanc ic Soleil le^ 
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liant nous découarifines les deux Nauires^ 
qui venoienc droit fur le noftre. Le Capi- 
taine appella tous fcsgcns fur le Tillac , les 
animant auec peu de paroles , montrant les 
pauillons des deux Nauires y qui eftoient 
Turcs, &difant que le moyen d'çchapper 
refclauage cftoit dç bien combatre : & alors 
il fît dire quelques prières à leur mode, & 
^ous pafTagers qui étions Catholiques priâ- 
mes à la noftre. On donna à chacun deux 
▼erres de vin , & on embrouilla la grande 
voile pour fignal, que i\ous n'auions pas 
cniiie de fuir ; les Pauefçades furent tendus 
alentour du Nauire , & la Bannière rouge ea 
fîgnc de bataille fut plantée fur la poupc^ 
En.cetrcpofturç nousattendifmes çnuirga 
vne heure, mais les deux nauires voyans la 
grandeur de noAre nauire, tant de monde 
iur le tillac, & la refolution de combatre, 
ji'oferent approcher^ Ce que voyant noftrc 
Capitaine il fît tirer vn coup de canon com- 
me pour les défier , 6ç croyant qu'ils n*a- 
uoientpas enuie d'en manger, on defem- 
brouilla les voiles. Nous auançafmes noftrc 
voyage ,& peu de iours après nousarriuaf^ 
mes à S. Lucar , grâces à Dieu. lauois vnç 
grande curiofîté de fçauoir ce qui s'eftoit 
paffé dans les deux Nauires Turques , après 
auoir receu noftre décharge j parçe que ceux 
de dedans auoient extrêmement crié : & 
ayant veu les pauillons Turque? , ie fpuhai- 
tois fçauoir aulîî de quel Port de Barbarie ils 
cftoient fortis , Se combien ces îsFauires 

auoianr dç coipbataiis 4e c»nQn$ , & 1» 
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xaifon clloic qu'eftans fî proches denoftre 
Nauirc y ne voyans perfonne fur le tillac en 
defcnfe , ils n'auoient pas jette les cram- 
pons , en répondant à noftre canon en mef- 
nielangage. 

L'an 1641. lors que ie demeurois auec Ca- 
taborne Moflafa en laFondouque ( comme 
i*ay raconté en mon voyage ) i'allay le foir 
auec les Efclaues Cluelliens d% Ifi niefmi^ 
Fondouque fur la terralfe , pour entendre 
les difcours des Clireftiens de différentes 
Nations. Cette nuidl-là ils deuifoient des 
rencontres fur la mer , & que fouuent parla 
conduire du Capitaine le nauire échappe |es 
dangers , & quand il y a diflenfion entre le 
Capitaine , fes Officiers , & fes foldats , que 
Jamais ils ne font rien qui vaille ^ & princi*^ 
paiement aux Nauires Corfaircs. Sur cela 
viVElclaue FraiS'çëîs racontoîc** qu'il y auoit 
enuiron deux ans , que croifant la mer aueo 
les Corfaîres d'Alger à'Ià 'âôde de Portugal, 
vne nui^l deux Corfaires penfoient attaquer 
vn Nauire Anglois , & que pour quelque 
difpute qui furuint entre k Capitaine & les 
Officiers 5 le Nauire'Anglois ne fut pas at- 
taqué, le dis alors qùe-i'eftoîs fur le Nauire 
Ahglois; ViteS'moj la raifon ^ourquoj^efians 

proche comm&^ous fÇ'ftuc'^ qnand nousjjf' 
ines la décharge^ ils ri ojèrent fas aborder^ four* 
'^uoj ne frent'fls fas -pour le moins 'vne dè^ 
çharge'i II rhe répandit, Ils ne penfotent fas 
ejl-re apperceus y ^ comme^ le plus grand Na-- 
Tive ^ fur lequel iejlois yfans auoir entendu le 
moindre bruit ^ reccut en vn injlant (quelques 

karrei 
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barres de fer far le cofle ^ que tout d'^vn coup 
nêus entendsjmes tant de trompettes , ilj eut 
^ne telle epouuante ^ crainte confujion , que 
les officiers Soldats dirent nettement atà 
Capitaine , Nom ne 'voulons combatre que de 
tour. Et le lendemain quand les Turcs vi- 
rent la grandeur de voftre Nauirc , & le cou- 
rage de voftre Capitaine , ils n'eurent plus 
cnuie de fe battre. l'appris d'vne cftrangc 
manière ce que ie defîrois fçauoir : & ie me 
fufle volontiers bien pafle de le fçauoir de la 
façon que ie l'appris, 

RELATION XXXV. 

Les Innocens accufe^ 

LA Patronede mon compagnon Mon- 
fîcurCaloen auoit deux petits-fils^enfans 
de ÙL fille, l'vn appelle Mojfàfa, quieftoit 
vn des cinq Turcs dcfqucis i ay parlé au dif- 
coursdemon voyage: lautreeftoit appellé 
^metj qui demeuroit ordinairement dans 
vnemaifon deplaifance à trois lieues hors 
de U ville d'Alger. Cette grand' mere de 
MoftafaÔc Amet e/loit vne Vieille fafcheu- 
ie,quine pouuoic foufFrirdans fa maifoii 
Monfîeur Caloen , & pour s'en défaire hon^ 
neftement , elle l'enuojoit chez fon petit- 
fils Amet , à fa maifon de plaifance , & moy 
ie demeurois chez mon Patron Mahomet 
Celibi Oiga. l'auois ( pendant l'abfencede 
Monfîeur Caloen ) négocié auec vn luif 
qu'il nous donneroit foixante Se quinze pa- 
ragons^à condition que le Cheualier Phi- 
lippe deCherf, Monfîeur Caloen , &moy, 
donnerions yne lettre de change, comme 



141 RELATIONS PARTICVLIERES 
fi nous auions receu cent patagons. Le Chc- 
ualier & moy auions fignc la lettre, mais le 
luif vouloit que Monfieur Caloen la fignaft 
auffi , & le Nauirc auec lequel la lettre de- 
uoit partir , eftoit preft à faire voile : & ou- 
tre cela deux iours après on faifoit quelque 
Palqùe des luifs , qui durant cette Pafque ne 
4ï^co1iiptent argent quelconque. De faire fi- 
gnerla lettre par Monfieur Caloen , & luy 
cnuoyer cette lettre, il n'eftoit pas à propos. 
Car fi Ton eut fçeu que nous auions du cré- 
dit y cela nous eut nuit beaucoup , & retar- 
dé noftre liberté. Pour couurir mon def- 
fein , i'allay chez la Patrone de Monfieur 
Caloen, & luy dis qu'elle vouluft faire venir 
fon Efclauejle lendemain auant midy à la 
ville , parce qu'il deuoit écrire â fon Pays, 
& que le Nauire eftoit preft à faire voile. Et 
comme Moftafa eftoit vn des cinq Turcs 
quicftoienten Flandre pour eftre changez 
contre nous , elle crut que cette lettre auan- 
ceroit la liberté de fon petit- fils. Lemefmc 
foir elle cnuoya vn homme exprès à la mai- 
.fon de plaifance , pour dire à fon filsAmet 
qu'il enuoyaft TEfclaue le lendemain à la 
Ville auant midy. Amet auoit auflî vn Ef- 
çlaue François de nation , dans la mefme 
maifon de plaifance , qui auoit foin des vi- 
gnobles, & du tabac qu'il auoit planté. Et 
comme les Villageois en ce Pays- là font 
grands larrons, ils vcnoient la nuidl déro- 
ber les raifins & le tabac. Pour chalfer ces 
Lirrons, Amet auoit vne vieille efpce toucc 
f aroiiillée , qu il donna à Monfieur Caloen, 
• • • 
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pour la faire accommoder à Alger- & la rap- 
porter quand il reuiendroic à la maifon de 
plaifance^afin de la donner à l'Efclauc Fran- 
çois qui en chafleroic les larrons. Monifîcur . 
Caloen vint a la villeauec refpce,& dirécle- ^ 

^ ment â Thcure mefine.que Monlieur Çaloca 
arriuoit à Alger , on découvrit vne éntrc- 
prife de quelques Efelj^ucs Flamans , qui 

g^auoient enterré quelques armes , vne voi e, 
& quelques rames pour voguer , à defTein de 
$*enfuir auec vne barque, pour fe feruir de la 
voile &des rames, & fe preu-iloir des ar- 
mes fi par hazard ils eullenc efté pourfuiuis, 
L'entreprife fut dceouuerte ,& ceux qui fu- 
rent attrapez , furent condamnez d auoir 
chacun deux cent coups de bafton. L'exé- 
cution de cette fentcnce diuulgua cette en- 
treprife parmy le Peuple , de forte que la 
Patrone de Monfîcur Caloen , ayant enten- 
du que les entreprerfeurs elloient des Efcla- 
ues Holandois , lefqucls on compte pour 
Compatriotes auec les Dunqucr^uois , & 
que Tentreprifeauoit efté dceouuerte iufte- 
ment à Theure que Monfieur Caloen eftoit 
venu à la Ville , & cela à ma prière , outre 
qu'il portoit vne efpce , fa Patrone tira vne 
confequence que nous deuions eftre du par* 
ty. Elle nous accufa , & la principale caufe ^ 
fut cette efpée. Et fans vouloir entendre no5 ' 
cxcufes , on nous mit quatre vingt liures de 
fer aux jamSes. Et fi fon fils Moftafa n'eut 
efté au pouuoir de nos parcns ( comme i ajr 
dit autre part ) nous eufTions receu vn paye- 
ment en mefme monnoye que l.s autres^ 
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à fçauoir deux cent coups dc^bafton, no^ 
nobftant noftre innocence. 

RELATION XXXV L 
f idélité confiance , recomfenfe , 

gratitude. 

L'An 1^40. les Corfaires Turcs prirent 
fur rOcean en vn nauire quelques Efcla- 
ucs du Pays-bas , entre lefquels il y auoit vn 
Capitaine, qui auoit vn Lacquais , que nous 
appellerons icy Morin, à qui ces Flamans, 
auant que de tomber entre les mains des 
Turcs, recommandèrent de ne dire point 
qui ils eftoient : & que fi en cela il eftoic 
fecret , ils le rachetçroient. Les nouueaux 
^fciaues furent menez à Alger , & fuiuant la 
couftumc vendus , & par cet accident Maî- 
tre & valet égaux en qualité , refped: , & ri- 
cheffes. Et comme le feul but des Turcs eft 
Tauarice , eftans encore fur la mer le Capi- 
taine du Nauire auoit fîit donner à Moriii 
cinquante coups de bafton fur le ventre, 
pour fçauoir le nom & la qualité de foa 
Maiftrc, & de fes compagnons. Morin auoit 
répondu qu*il ne fçauoit pas le nom de foa 
Maiftre, ny des autres non plus , finon que 
fon Maif|;re & fes Compagnons s'appcl- 
loient Tvn Tautre Monfîeur. Cette conftan- 
cç fut tres-agreable à fon Maiftre, & auffi 
aux autres Flamans, qui auoient efté pris 
fur le Nauire : entre lefquels il y en auoit vn 
que nous appellerons, icy i/id-r^^ de parcns 
riches , qui dit à Morin : Demeure fidèle 
confiant: ^ Ji tojl que ie feray en liberté te te 

r^chçteraj. Peu de temps après Tihcrc otx.T 
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lînt fa liberté , auec vn de fes compagnons^ 
& eftant de retour en fon Pays , il raconta à 
fes Parcns la confiance & la fidélité de Mo- 
rin : les Parens de Tibère eftimerent que fa 
prome/Te de racheter Morin eftoit obliga- 
toire , de forte qu'cmeus par la confiance 
& la fidélité de cet Efclaue , ils donnèrent 
ôrdre aux Marchands de Liuourne défaire 
racheter Morin , & de Tenuojcr auec les 
premiers Nauires en Angleterre ou en Ro- 
lande. Morin fut racheté par les luifs, & 
liuré entre les mains de ces Marchands à 
Liuourne, qui en fuite de leur ordre vou- 
loient faire embarquer Morin dans vn Na-t 
uîre Holandois , mais Morin n'y voulue 
iamais confentir , & refufa l'embarque- 
ment, difant pour fes raifons qu'il aimoic 
mieux mourir en la terre des Chreftiens, 
que de fe mettre vne autrefois en danger 
d'cflre Efclaue des Turcs. Ce qui obligea 
les Marchands de mettre Morin en la com- 
pagnie de quelques Holandois , qui auoienc 
eflé rachetez à Liuourne , & qui rctour- 
noicnt par terre en leur Pays. Morin arri- 
uant au Pays-bas, trouua vn des Compa- 
gnons de Tibère appelle Carel , qui auoic 
facilité cet affaire : Morin le voyant en plei- 
ne rue , fe jetta à terre tout plat , luy baifanc 
les pieds 3 Carel efloit honteux , car tout le 
Peuple s'affembloit alentour de luy , pour 
voir ces cérémonies 3 Morin luy dit, ou efi 
Tibère ? Carel luy répondit , Leuezir^ous , 
ifvoMmenerayenfamaffon'^ Morin feleue, 

& marche auec Carel. Sitcfl qu'il arriue à 
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la vcuè deTibcre, ce fidèle , ce rcconnoil*" 
fant, & cet innocent tira de fa pochette' fî^ 
afpros monnoye de Turquie , & vn fufili 
puis auec vn compliment à fa mode il luy 
<Rt : Monfieur y 'vous mauez. racheté* en re- 
éornfenfe dequoj ie -vou^ donne tout ce que t 
AU monde ^ frieray Dteu't'dute ma -vie four 
-voies. Ce compliment procedoit d'vne fi 
grande fîncerit^rque tous lès fpeaateurs> 
entre lefquels i'eftois, eftoient très- fatisfaits 
de voir la reconrioinancé & la fidélité de 
Morin ; de quoy Tibère fe trouuant de nou- 
ucau oblige 5 fit donner à Morin des habits 
& du linge , & le fit mettre en eftat de feruir 
quelque iionnefte-homme. 

RELATION XXXVIL 

Naufrage au fort. 

Estant au logis du BalFa , ij connoif- 
fois vn Efclaue Efpagnol appelle lean 
deSflua: ce lean auoit Teruy quelques an- 
nées le Roy d*Efpagne en qualité de foldac 
en la ville d'Oran en Afrique , fituéé à cinq 
îournces d'Alger, les Bourgeois parlent la 
îangue Morefque, parce que cette Ville fut 
conquifc fur les Mores au temps du Roy 
ïerdinand, comme auflî à caufe du^rand 
commerce qu'elle a encore auiourd huy 
auec les Mores. Ce lean de Silua parloir en 
perfeârion cette langue Morefcjue. Apres 
auoirefté long-temps Efclaue à Alger fans 
aucune efperance d'eftre racheté , il prit re- 
folution de s'enfuir , fe fiant fur ce qu'il fça-: 
uoit fi bien la lingue. Et pour mettre en 
exécution fon deflein , il s'habilla des habits 
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de fon Patron en Turc , monta à cheual 
auec la lance à la main , le turban en tcfte, 
& le cimeterre au coftc. En tel équipage il 
commença fon voyage très- hcureufement. 
Apres auoir cheminé quatre iours , il fc 
trouuaàvn village de Moftaga , iuftemenc 
furlemidy, & comme c'eft la couftume de 
toutes les Mofquées de la Barbarie de don- 
ner fur le midy le fîgnal auec vn drappeau^ 
pour fe fouuenir de loiier Dieu, auec TO- 
raifon ordinaire appeliée en leur langage 
SaUj qui fe fait auec beaucoup de geftes & 
de grimaces , auec les bras & les mains , fe 
mettans à genoux , & regardans vers le Le- 
uant & le Poncnt. lean de Silua pour ofter 
tout foupçon aux Mores , mit pied à terre, 
faifant auflî des geftes comme eux, & fei- 
gnant eftre Mahometan. Mais les Mores 
remarquèrent auflî-toft que noftre Caua- 
liermanquoit en fes Cérémonies, & fans 
auoir égard qu'il parloit leur langage, & 
qu'il eftoit veftu à la Turque , Tarreftercnr, 
luy ofterent fes habits , & trouuans qu'il 
n'eftoit pas Mahometan , Tenuoyerent bien 
lié auec bonne garde à Alger, où il receut 
trois cent coups de bafton , au temps qu'il 
croyoit ioiiirde fa liberté. Vous voyez icy 
Tn véritable naufrage fait au Port. 
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RELATION XXXVIII. 

Les yiuantHres de Mettre PhtUffe de Cherf de 
Vlamerttngue » Cheualter de [Ordre 
de fainét létcques. 

Bien que les malheurs & les trauaux que 
ioiucnc foulFrir les Efclaues, foienc com- 
inuns à tous ceux qui font réduits à cette 
condition miferable , ncantmoins les vas 
en font plus libéralement partagez que les 
autres. Entre ceux-là fut le Cheualier Philip- 
pe de Cherf, dontTay fait mention audif- 
cours de ma Captiuitc , comme vous allez 
entendre. 

-.Apres que nous fufmes fournis àlapuif- 
fance des Turcs , les nauires Corfaires , qui. 
nous portoient à refcbuage^allerent moiiiU 
1er lancre deuant la ville d*Alger , dechar- 
geans leurs canons pour donner la faluCi 
pendant cela la nouuellc de la riche prife fut 
încontinct femce tant parmy les Turcs de la 
garnifon , que parmy le Peuple 3 & comme 
d'ordinaire les nouuelles s'augmentent paf- 
fans d'vne bouche à Tautre , auflî fut-il di- 
vulgué, qu'outre trente mille patagons, qui 
s'eftoicnt trouucz dans les prifes , on auoit 
fait Efclaue vn Seigneur de haute qualité, 
voulant dire la perfonne de ce Cheualierj 
les vns difoient qu'il cftoit General , les au- 
tres Ambafladeur , & tous s*imaginoîent 
que les autres eftoient Tes feruiteurs àfes 
Valets , ce qui ne fut pas vn petit bon-heur 
pour nous autres : l'argent que l'on fit ac- 
croire auoir efté trouué , futcftimé luy ap- 
partenir. Cette nouuellc fut en partie for* 
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gce par les Corfaires mefmes , comme c'cll 
leur ordinaire d'inuemer de nouueaux ftra- 
tagemes , pour augmenter la valeur des Ef- 
claues nouucUement amenez, les ehargeans 
de titres & de richelTes , pour amorcer ceux 
qui achètent à faire des offres plus auantà- 
geufes", fur refperance d'en tirer vne bonne 
rançon. Le Bafla informé de cette nouuelle» 
prit le Cheualier pour fa tantième , qui eft 
de huid Efclaues vn à fon choix , comme le 
rapporte au difcours de ma Captiuitc, En- 
fuite le Cheualier futrrtené en vrie Efcuric 
du Bafla , où il rencontra d'autres Efclaues» 
&entr'eux quelques Capitaines & Officiers 
Efpagnols jlefquels il n'ofoit hanter beau- 
coup , n/ les aboucher deiour, de crainte 
que l'on cfpiaft fes avions , & la vie qu'il 
menoit auec ces Officiers Efclaues , auec 
lefquels U ne voulut vfer d'aucune familia- 
litc, pour n'augmenter point le foupçon 
qu'il cftoit vne perfonne de qualité releuce; 
ce qu'eut fait la moindre communication, 
accompagnée de témoignages mutuels de 
lefped, qui fe rendent, & font receus après 
que l'on a fait connoiflance : & pour ofter 
de la tefèe du Bafla qu'il n'eftoit ny General, 
ny Ambafladeur , il fut fept ou huid ioars 
qu'il fc tenoit feul , & rongeoit vne croufte 
de pain fec 5 ce qu'ayant cfté remarqué du 
Cuifinier du Balfa , il luy fit donner quelque 
refte de ris , qui cft le manger ordinaire des 
Turcs: & comme il le voyoit fi fouple & fi 
feruiable,il le laifloit glifler au feruice de 
la cuifme, pour aflifter les Marmitons, à 

L V 
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leur apporter du bois, du charbon, tour-' 
ncr la broche\ & femblablcs offices , qu'il 
ne pouuoit faire, qu'aucc lé' bras droift, 
cftant eftropic du gauche d'vn coup dç 
moufquet , qu'il aooit receu au feruice de Ci 
Majcftc Catholique Tan 1^59. au (îegc de 
Salfes. En recompenfe des bons feruices 
que le Chcualier rendit à la cuifine , le Cui- 
fînier le fît mander auec les Marmitons 
Mores , qui Ce choquerenr tous de ce qu'va 
Chreftien mettoit auec eux les doigts au 
plat , dont ils marmotoient entre leurs 
ients , leregaraans d'vn œil de trauers. Il 
jie faut pas douter , que le Cheualier ne pen- 
faft, qu'il eftoit au fcflin de l'enfer auec les 
Pages de Lucifer, dont ces garçons por- 
toient la liurce , & la mine,cftans agez da 
ly. ou 16. ans , ayant les habits noirs de 
graiflb, & d'ordure, aflbrtis merueilleufe- 
mentbien auec leur couleur noire. Néant- 
moins le Cheualier tâchoit le plus qu'il luy 
eftoit po/Iible , de fe mettre en la mefme 
pofl:ure,pour paroiftre mieux compagnoa 
d'ccole. Trois mois s'ccoulerent en cette 
vie miferablcjde laquelle le Cheualier tira 
ce profit , qu'il fît perdre au Bafla Topinion 
qu'il eftoit General ou Amba/Iadeur, & l'cC- 
perance d*en tirer force monnoye : ce qui le 
fît refoudre dé vendre Ton Efclaue , comme 
il fit, au General des galères AUi Pegelin. 
La farce fut bien jouée pour ce coup , mais 
le nouueau Maiftre , qui n'ignoroit point le 
bruit qui auoit couru de Ton Efclaue, com- 
mença à luy faite la guerre ouuerce, Tin- 
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terrogeant eu langue Pranco , dont oii 
vfe par de là communément entre les Ef- 
claues & les Turcs, qui, & d'où il eftoitj 
le Cheualicr oblige de repondre , dit , qu'il 
eftoit vn pauure garçon , natif d'Oftende^ 
fils d'vn AlfereYrlandois ,fe difant de cette 
nation , tant à caufe qu'il en portoit la mi- 
ne, que parce que cette nation eftfort pea 
connue & peu eftimce à Alger , dautant que 
l'Irlande en eftfort éloignée, & que ceux 
decePajsne payent iamais de grands ra- 
chats. L»Cheualier efperoit par cette in- 
uention obtenir vn accommodement fauo- 
rable , quand on traiteroit de fa rançont^ 
mais le General Alli Pcgelin , qui eftoit va 
rafinc , ayant oii/ la rcponfe, fe mocquoic. 
de luy , en difant : Von 'voit bien k 'voflremt^ 
ne que njofire Pere ejîoit Sauetier y 'vous auc^. 
bien joiié "vojfre rolle en la cuijtne du Bajfa^ 
mais ce fera a mon projit jie fç^tj que 'vous cfles 
^mba^adeur y General du Roj d'Ejpagne^ 
outre cela njotcs eJJes Cheualier , luy attribuanT: 
ce nom pour empirer le marche, daucanc 
que les Turcs fçauent, que les Cheualiers 
des Ordres militaires en Efpagne font be-* 
neficiez de Commandcries â la charge de 
faire la guerre aux Turcs , & aux Mores. De- 
puis le General renuoyain fon Efclaue , luy 
dit : ^llezi » allez^,écriuez^ ^ 'vofire Pays qn on 
'vende 'vos ierres ^ ^ que l^on m^enuoje des 
fatagons , 'vous retournerez!^ chezi 'vom. Ce 
premier accueil de fon nouueau Maiftre ne 
luyfut'pas fort agréable , ayant derechef â 
combauc vae opinion faufle & chimérique. 
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laquelle eftoic affez puifl'antc pour, luy ofler 
refperance , qu'il auoit de refpirer bien-toft 
l'air de fon Pays natal. Le General auoit vnc 
maifon , feparée de la fîenne , où il logeoit 
de mon temps 550. de Tes Efclaues ^ laquelle 
en appelle BÀno^ ou le Bain-& on la pouuoit 
prendre pour la rcprefentation de Babylo- 
lie, & pour vn abrégé del'enfei. Les dif- 
férentes Nations , la confufion des langues, 
les incommoditez qu'on y foulFre, & toute 
forte de crimes qui s'y commettent , force- 
( roicntle plus méchant homme ^'en iuger 
de cette façon. 

Oefl: en ce Bain que fat relégué noftre Ef- 
clauc , ou il fut reeeu des Sieurs Caloen^Sal- 
dens,& de moy,nous congraxulans Tvn Tau- 
rrc d'eftre tous enfemblerSc comme le Chc- 
ualier eftoit eflropic d'vn bras , il n'eftoic 
point obligé d'aller au trauaii hors du Bain: 
c'eft pour cette raifon que nous le fifmcs 
Dépenser de noftre pauure marmite ; il 
exerça cette charge à noftre grande com- 
modité l'eTpace de /ix mois, au bout def- 
i quels, le General croyant que le Cheualier 
pouuoit auoir eu réponfe de fon Païs , le fit 
fommer de s'accorder auec luy. Le Cheua- 
lier fit offrir cinq cent patagons pour fon 
rachat, dont le General Alli IVgelin parut 
fort mal content & indigné ^ tenant ^ct of- 
fre comme fait horsdcrai^bn , & emporté 
de colère /fit mettre au pied du Cheualîer 
vne chaîne de cinq branches de galère , qui 
pefoirpourle moins cinquante ou foixante 
liijres^pour Tobliger à des olFrcs pl^s ap- 
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prochans la de fomme de trente mille pata- 
gons , à laquelle le General auoit taxe la 
rançon du Cheualier. Neuf mois fe pafle- 
rent qu'il eut la chaîne au pied^auec laquelle 
il eftoic forcé refpace de quinze ioursdefc 
traineràquelque lieu de la marine au trauail, 
pour aflifter àdesSoyeurs de marbre, que 
le General auoit fait enleuer auec ces galères 
de la ville de Bone , anciennement appellcc 
Hypone , /îtuée fur la mer mediterrance,af- 
£cz renommée pour auoir efté la Métropoli- 
taine de TAfrique , du temps de S. Augu- 
ftin,oùces pierres auoient feruy au Cime- 
tière de Tombeaux aux Chrefliens.i L'office 
du Cheualier eftoit de nieller le fable & 
l'eau, & le verfer pour couper le marbre.- 
Pendant qu'ireftoit empefché au trauail , le 
General ne manqua pas de venir voir ce 
qu'il faifeit , luy offrant de le renuoyer à Li- 
uourne, auec vn Vaifleau qui eftoit lors 
preft à partir , s'il vouloir accorder les tren- 
te miilepatagons , qu'il luy auoit demandez 
pour fa rançon ; à quoy le Cheualier répon- 
dit , qu'il n'auoit pas d'argent 3 ce que le 
General ayant continué pluiicurs fois , enfin 
fâché qu'il ne gagnoit rien , il luy dit en lan- 
gue Franco: La cane tj farga:^^ua> fjîener 
^^ntujta fe de Dto my cong^ar bueno for if. 
C'eft à dire : Foy ch/en > 'vou^ ftttes Lentendu% 
-vou^ OdiCTi, des fant/tijies ^ far Uroj de Dteu, 
te^otis accommoderay b$en. Le General Alli 
P^gelin eftoit lors accompngnc de quelques 
loiifs , qui nuoient part en cet Efclaue, fé- 
lon toute l'apparence, cachans neancmoins 
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leur part fous le nom d'Alli Pegelin , cona-' 
me ils ont aecouftumé ^ pour ne point con- 
treuenir aux dcfenfcs qui leur font faites, 
d'acheter des Efclakies Chreftiens, comme 
i'ayditen ma Relation ix. Ce foupçon fut 
depuis confirmé , de ce que le Cheualier 
quelque temps après fut mandé au logis du 
General Pegelin , à la requcfte des mefmes 
luifs j ou le General accompagné de ces 
luifs , & de quelques Capitaines de Tes gaie- 
tés , luy demanda encore vne fois , s'il vou- 
loir offrir trente mille patagons ,& que par 
ce moyen il feroit libre 3 à laquelle deman- 
de le Cheualier répondit , qu'il n'auoit rien 
à dire. A cette réponfe le General répliqua 
incontinent : P/ia bafe cane , forta falaca. 
Ce qui fe dit ordinairement lors qu'ils veu- 
lent battre quelqu'vn , & veut dire ; liiettez, 
'voffs a bas far terre ^ chsen y ^ que V on af^ 
-forte la Falaca 5 qui efl vn bois long de qua- 
tre ou cinq pieds , troiié par le milieu , par 
où on fait pafler vne petite corde, auec la- 
quelle \çs plantes des pieds font étroitement 
attachées à ce bois, par cinq ou fix trous, 
en façon de garot, que luy donnent deuit 
hommes, qui tiennent les deux bouts. Le 
Patient fe met à terre fur le dos , ayant Jes 
plantes des pieds éleuées vers le Ciel j deux 
hommes luy tiennent les bras , afin qu'il ne 
fe remue point ou fafie des agitations de fon 
corps, & vn cinquième commence le jeu, 
falUvinr de toutes Tes forces les plantes des 
pieds dei coups d'vn nerf de bœuf, long de 
quatre ou cinq pieds , rond par le manche^ 

I i 
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mais s'clargifTant peu à peu iufques au bour, 
delalàrgeur d'vn dcmypied. Au lieu de ce 
nerf ils prennent quelquefois vn bout de 
cable de nauirc. La Falaque fut auffi-toft ap- 
portée au commandement du Gênerai , & 
le Cheualier en receut iufques à deux ccnç 
coups , de la façon que ie viens de dire ^ 8c 
comme vous voyez icy reprefenté à la figu- 
re. Au milieu de ce rude fupplicc le General 
fît faire alte, luy demandant s'il n'auoit pas 
cnuic de changer deReligion,& de fe rendre 
delafede de Mahomet , luy promettant de 
le faire Capitaine dVne galère, ou d'vn vaif- 
feau équipé , & de le faire riche , allant ea 
courfe. contre les Chreftiens^ à quoy le Cher 
ualier répondit , qu'il n'eftoit point encore • 
dans cette refolution , & qu'il vouloit mou- 
rir Chreftien , mais qu'il payeroit mille pa- 
tagons pour fa rançon. A cette réponfe le 
General commanda de luy bailler autres 
cent coups 5 eç qui fut exécuté. Cette façon 
d'agir du General Pegelin pourroit faire 
croire qu'il eftoit vn homme fort afFeélrion- 
né à la Religion , mais ceux qui connoifFcnt 
bien l'auarice des Turcs, comprendront ai- 
femerrt , qu'AlIi Pegelin n'auoic aucun zele 
il'augmcnter le Mahometifme ; mais qu'il 
feferuitde ce prétexte pour tirer plus d'ar^ 
. gent hors les plantes des pieds. Ces coups 
eftant donnez , le Cheualier fut détaché du 
bois , ayant les pieds tout noirs de coups» 
cllant menacé du General qu'il eA auroit 
^encore autant , quand il fcroit guerydefes 
pieds , ou qu'il rcnuoycrpic au grand Sei- 
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gneur pour eftre employé à la garde de Tes 
femmes dans le Serail , où auparauant on le 
feroir Eunuque. Les coups n'auoient pas efté 
fîfenfîbles que ces menaces , après lefquels 
le Gheualier fur porté par des Efclaues à Ton 
quartier au Bain , caril luy efloit impolTible, 
ie ne dis pas de marcher , mais de toucher 
la terre auec la plante de Tes pieds 5 fesAmis 
Efclaues fe mirent en deuoir incontinent de 
foulager fes douleurs , quelques- vns luy ap- 
portoient du vin pour lauer fes pieds , vn 
autre Chirurgien ouuroit la chair morte , & 
le penfoit^'^ïnais fur toitt^bn dàit êftimer 
Taclion charitable d'vn Père Carme dé- 
chauflfé, Efclaue, ^^fcll&^eh u^^^e^i ^ Gc-- ^ 
Deuois, lequel fuçoit aaec fa bouche lemau-^^ 
nais fan g pour le faire fortîf^ de fes pie^ds II 
fut fîx fcmaincs à recouurer la fantç 3 ail'.' 
bout defquels vn luif rint s'entremettre ' 
pour accommoder fon rachat, lequel auec 
beaucoup de în^naces luy dit , qu'AlIi Pe^eîi 
lin auoit iurc par la tefte du grand Seigneùr 
( qui ert: vn ferment inuiolable) que le Che- 
ualier n'auroit point la liberté qa*en don- 
nant quinze cent patagons ; fa rançon fut 
arreftée à cette fomme , & en fuître\ 6n luy 
ofta la chaîne, de forte qu'il pouuoit fran- 
chement aller par toute la Ville comme il 
fe fait ordinairement auec ceux quji font 
d'aceord auec leur Patron , en attendant 
qu'ils s'embarquent. Nous euitafmes d'eftrc 
traittcs auec vnc femblable ri£;;uenr pour la 
^ ferme croyance qu^auoit Alli Pegelin, que 
y ce Meflîre Philippe de Cheif eftoit quelque 
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grand Miniftredu Roy d'Efpagne , laquelle 
eut tant de puiflancc fur fou efpric , qu'il ne 
pouuoic quitter Topinion que nous eftions 
les Valets du fieur de Cherf, encore qu'il eut 
bien pu voir, que Ton Efclaue, qu'il prifoic 
tant , n'eftoit pas tel qu'il penfoic ; c'eft 
pourquoy il nous eftimoit de peu de valeur, 
en quoy confiftoit noftre bon-heur dont i'ay 
parle cy-dcflus. Enfuitte de Taccord il fut 
traitté d'embarquer le Chcualier pour Li- 
uourne en Italie, afin d'y tenir prifon iuf- 
ques au payement du rachat accorde , qu'il 
feroit aux luifs correfpondans auec le mef- 
me Alli Pcgelin , & rcfidans à Liuournc: 
mais le fieur de Cherf s'en excufa , fupplianc 
de le remener en Efpagnc, par laquelle il 
auoit deflcin depaffer pour reprendre du- 
plicats des grâces & mercedes que faMaje- 
fté Catholique luy auoitfaites, parce que 
les originaux furent iettés dans la mer ^ 
quand nous fufmes pris : ces excufes furent . 
caufe , que le Cheualier ne fut point deliuré 
fans payer rançon, ce qui eut efté, s'il eut 
fuiuy la refolution du Patron-, car leVaif- 
feau deftinc pour Liuourne, n'eut pas plû- 
toft commencé à finglcr en haute mer, qu*il 
fut agité d'vne furienfe tempefte, laquelle 
le iettafurla coftc d'Efpagnc en terre, oïl 
le nauire fut 'pris , & tous les Efclaues eu- 
rent la liberté fans rien payer , cchapans par 
le moyen de cette heureufc tempefte d'atlet 
en prifon à Liuournc pour y attendre leur 
irgent promis pour leur liberté , comme on 
auoit accoufturné. Ce que u'obferuct pas les 
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autres Princes Chrefticn s, qui n'ont poincvnc 
fcorrefponjance fi eftroitteauec ceux d'Al- 
ger, mais donnent la liberté aux Efclaues 
auflî-toft qu'ils ont refpiré l'air de leur obeïfi 
fance,fans obfcruer s'ils font rachetez ou 
non. Enfuitte donc de la refolutiGn de re- 
tourner par rEfpagne ,Je fieur de Cherf 
s'embarqua auec nous & les autres Efclaues 
Chreftiens pour aller à ITiruan , ou nous ar- 
riuafmes auec les incommoditez que ie rap- 
porte audifcours cy-deffus, & fûmes tous 
mis dans la Mafmore , qui eft vnc prifon 
fous terre, attendans l'argent de noftre ra- 
chat , horfmis le Chcualier, lequel informé 
' <âe cette couftunic, auoit fait mettre dans 
l'accord I qu'il n'y entreroit point, ce qui 
luyfut obferué. Vous aucz fceu parle dif- 
cours de ma Captiuité les trois tempeftej 
que nous foulFrifmes , le defiein que nous 
cufmcs de couper la gorge aux Turcs , & de 
nous rendre maiftres du nauire , & comme 
nous arriuafmes après le naufrage àTituan, 
&partifmes pour Ceuta,nous feparans de 
ce Cheualier , lequel cftoit obligé de demeu- 
rer à Ticuan , attendant la remife de fon 
argent de Liuournc à Cadis, & delà à Ceata. 

Pendant cela il fonge aux moyens de s'af- 
franchir fans argent , vifite les lieux à l'en- 
tour de la Ville , & fe flatte de l'efperancc 
de fc fauuer à la fuitte : mais comme il auoic 
befoin dadiflance, il ne' pouuoit venir à 
bout de fon deffein, s'il n'eftoit aidé de ceux 
de Ceuta, il cherche & trouue moyen de 
faire rne correfpondance par lettres auec 
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Vn Capitaine de la garnifon de Ceuca , ville 
derobeylTance du Royd'Efpagne en Afri- 
que , aucc lequel il auoic cflé Èfclaue à Al- 
ger : il addrefle fidèlement fes lettres par les 
Cafilas y qui font des Marchands , qui vont 
toutes les femaines deCeutaà Tnuan , Sç 
au contraire, fous la permi/fion & fauue- 
conduit des deux Gouuerneiirs, & s'accorde 
auec ce Capitaine de luy faire yo prefent de 
mille patagons pour les Matelots^ qui de- 
uoient fe rendre à quelque lieu de la marine, 
diftant de Tituan i^ob. pas auêc vne bar- 
que , pou^ reccuoir le Cheualier , Se trois de 
fes compagnons, lefquels s'eftoient accor- 
dez auec Alli Pegclin , aux mefmeS condi* 
tions que ledit fieur de Cherf , & depuis a- 
uoient eftc loger enfemblcau quartier d'v- 
ne maifon éloignée, attendans auiïî lare- 
mife de leur argent. Ccux-cy eurent part 
du deflein cy-deflus , & eftoient bien-aifcs 
de contribuer ailx dépens/* le 'îôùr & Theu- 
rç de Texecution furent aflîgnez le 14. de 
Itiillct , iôùt de fainét lacques de l'an 1^4?. 
à minui(£t , pour laquelle le Cheualier pré- 
pare pour chacun , deux ou trois pièces de 
cane ou rofeau^ les compofant & emboi-f 
tant rvne fur ràutre , à la façon des hame- 
çons ,^^oiir les pouuoir feparer , & les ca- 
cher fous leurs habits depuis les genoux iuf- 
ques à la gorge, aiurtant vn coufteau par- 
deffus , afin que Ton crufl: que c'eftoit des 
pîcqucs. Le iour venu , ils fortirent hcureu^ 
fement iufques à vn quart de lieue hors de 
Tituan , & fc cachèrent dans vn folfc fec, 
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fort couucrt de ronces & d'épines , atten- 
dans la nuid pourachcuer leur entreprife. 
Ayans cfté en ce foflc qucloue temps , le 
fîeurde Cherf iugcoit qu'il eltoit temps de 
marcher vers la marine , mais vn des trois 
compagnons appelle Hans Maurus , lequel 
eftoit tenu pour fort expérimenté au fait de 
la mer, comme i'ay dit en la defcription du 
naufrage de Tonzicme de Février 1641. fou* 
tenoit qu'il n'eftoit pas encore allez tard, 
aiouftant que s'ils eftoient obligez d'atten- 
dre, ce ne feroic fans péril eminent d'eftrc 
attrapez & battus delà Falaque,le ramen- 
teuant au Cheualier, qui ne deuoit pas auoir 
oublié les coups qu'il auoit receu à Alger. 
Cette apprehenflon d'eftre battu , trompa 
rexperienceôc le fçauoir de Hans Maurus, 
&lc fît méconter : neantmoins après quel- 
que efpace de temps il fît tant qu'ils fe mi- 
tent en chemin , aiudans leurs pièces de 
cane , l'vne fur Tautre, les lians fortement 
cnfemble & vn coufteau parde/fus, formant 
vne demy pique , pour fe défendre contre 
Jes AlarbeSjlefquels font voleurs Mores, qui 
dorment dans la campagne en Efté. En 
chemin le fieur de Cherf tira de fa poche 
vne Croix, gui eftoit fa Vehere , la mefmc « 
qu'il auoit (aune de fon Ordre de S. lac- 
ques , lors qu'il fut fait Efclaue , & la fit bai- 
fer à fes compagnons , difant qu'il efpcroît 
quelESvs crucifié leur donneroit la liberté, 
& qu'ils auroientpour InterceflTcur l'Apo- 
ftre faindl lacques , dont c'eftoit la Fefte. 
Mais Hans Maurus quï efloit Luthérien, 
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refufa de le faire. Eftans arriuez au bord de 
la mer, ils apperceurent vnc barque tout 
contre le bord de la terre, de laquelle Toa 
crioit kau jhau jT/tuaK'^ & c'eftoit la mefmc 
qui eftoit venue pour les fauuer. Hans Mau- 
rus nonobftant fon expérience, & fori ad-, 
drefleen toutes les occurrences de larner^ 
fut auflî-toft faifi d'vne terrçur panique , & 
dit à Tes compagnons : lette:^ 'vous a terre^ 
ce font des Pefcheurs de U ifille de Tttuan y ils 
nous attraperont , nopcs ferons battus. Ce- 
pendant cette barque auoit défia croifé deux 
ou trois fois le lieu aflîgné , & redoublé, 
le cry cy-delTus, battans^le fufil pour li- 
gnai conuenu, à la charge d'en rendre vn 
femblable aucc le fufil. Et comme ceux de 
la barque ne voyoient paroiftre pcrfbnne , & 
cju'il n'eftoit qu'vne heure auant le iour, 
j oint auflî que la garde de la cofte de Tituan 
les auoit apperceus , & fait le fignal à la 
Ville par vn feu , pour la mettre en armcs^ 
ils-prirent refolution de s'en aller. La route 
de la barque aprit au Cheualier , & à Hans 
Maurus , que ceux de Ceuta auoicnt fait le 
fîgnal donné, &fe mirent à battre le fufil, & 
a crier , maïs tout cela en vam & trop tard, 
& voyans que leur deflein eftoit cuentc , ils 
firent vne retraite fans bruit vers Tituan, 
entrans en la ville par diuerfes Portes , fans 
eftre apperceus , où ils entendirent que cet- 
te mefme nuit il y auoit eu vne alarme dans 
la ville , & que la Caualerie auoit efté mife 
aux champs àcaufedufea qu'auoit allumé 

Ja garde de la marine. Cette €^ualeric eft 
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conipofce des Bourgeois , Icfquels pour 
ioliir de quelques fianchifes , & du titre de 
foldat imaginaire , s'obligent aux alarmes 
de comparoir à cheual auec armes, pour 
battre au champ. Tout cela s'cftoit pafle, 
fans que ceux de Tituan fceulFent la caufe, 
dont ils ne s'informèrent point, parce que 
les alarmes y font fort fréquentes à caufe 
qu'ils font voifins de la ville de Ccuta. No- 
nobftant cela les Entrepreneurs ne furent 
pas fans crainte d'cftre dccouuerts , ny fans 
murmurer contre Hans Maurus , qui auoit 
cfté caufe du mauuais fuccez , & lequel de 
dcplaifîr & de mélancolie, & Ce dépitant, 
qu'il s'eftoiï lourdement mccontc à la per- 
te de fa liberté, & de celle de fes compa- 
gnons, en deuint malade : neantmoins tous 
fes compagnons luy donnèrent les aflîftan- 
ces poflibles, & s'intereiferent de toutleur 
pouuoir à fa fan té ; mais voyans que fa ma- 
ladie empiroit de iour eniour,fans que les 
remèdes fîflent aucun effet, ils fongercnt 
aux remèdes de fon ame. Et pour cela le 
Cheualier , qui connoiflbit que Hans Mau- 
rus auoit mené vne vie moralement bonne, 
& qu'il auoit la crainte de Dieu , entreprit 
del'cxhorter à renoncer au Lutheranifme, 
& d'embraffcr la Foy Catholique & Romai- 
ne , formant des difcours auec le malade fur 
la différence de ces Religions , dont ils s'c- 
toient auparauant fort fouuent entretenus. 
Et comme Hans Maurus n'eftoit pas grand 
homme de lettres , ny luy Théologien^ de 
fcro- ptofefTion , il luy remontra , qu'cftant né de 

pr^.. 
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Norvvege , il auoit fuiuy la Religion Luthé- 
rienne , fans s'eftre informé de la Catholi- 
que & Romaine, que celle-là eftoit nou- 
uelle , & l'autre ancienne , furpalTant les in- 
uentions de Luther de quinze fiecles j & que 
cclle-cy auoit eftc fuiuie par fes anccftres, 
fans qu'il peuffc croire qu'ils fuflent pour ce- 
la damnez , qu'ils eftoient autant & plus fa« 
ges que luy , qu'il auoit dit fouuent > quand 
n fe portoit bien , qu'il feroit mieux s'il fça- 
uoit mieux , qu'il eftoit à prcfent necefTaire 
defongerà fa confcience , & que pour cet 
effet il feroit venir vn Preftre , lequel luy 
pourroit dire dauâtage,& auec plus de force. 
Ce difcours dit dâs les approches de la mort, 
commençoit à faire des opérations, Icfquel- 
les obligèrent Hans Maurus de répondre au 
Cheualier, qu'il eftoit vray qu'il auoit eftc 
exhorte à fuiure les traces de fes anceftres, 
niais qu'il trouuoit û peu de différence entre 
l'vne & rautreReligiô,qu'il ne croyoit point 
mal- faire de perfeuercr en la ficnne : mais 
dautant qu'il en eftoit prié par fes amis 
qu'il connoiffoit véritables & fmceres , qu'il 
defiroit qu'on appellaft vn Preftre , pour luy 
donner fatisfadlion fur quelques doutes 
qu'il auoit. Le Cheualier fans perdre de 
temps luy amena à l'inftant vn Religieux 
Dominiquain , Efpagnol , Efclaue , affez 
habile, lequel auecvne grande facilité ex- 
pliqua les doutes de Hans Maurus , & le de- 
fabufa de fes erreurs , tellement qu'il fe fît 
Catholique Romain , fe confeffant & com- 
muniant auec vn tres-grand témoignage 
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de ferueur cjui fut vnc grande fatisfaftioii 
pour les Efclaues Chrefticns, qui le trou- 
uerent prefents 5 & le fécond iour de fa con- 
'tlerfîon il mourut. Cette eonuerfion nous 
apprend la grande bonté de Dieu , qui don» 
'na à Maurus la grâce de profefler la Fay 
Catholique en recompenfe de fes vertus 
morales, & de fa bonne volonté, par va 
accident eftrange , par lequel il fut priué de 
fon expérience & de fon addrefle le iour de 
faind Jacques , ce qui iuy fit perdre la liber- 
té corporelle , pour luy donner la liberté ia^ 
comparable de ioiiir de la veuc de Dieu. 
Huidiours après IftraortdeHans Maurtfîf 
le Cheualier paya fa rançon , & pafTa à CeuJ 
ta , & delà par Gilbratar à Madrid , ou il eut 
des Mercedes de fa Majeftc Catholique , df 
de là s'en alla au Pays- bas , ayant foufFert 
des maux plus griefs que nous autres, biertf' 
que nous euflîons efté faits Efclaues en mef- 
me temps : & celuy qui confiderera aue4) 
attention tout ce que ce Cheualier a fait, 
trouuera que la prudence humaine eft fu- 
jette à faire de lourdes fautes , & que Dieu 
feul eft le diredeur de toutes les aélions h^-* 
ndàines. 

RELATION XXXIX. 

Rencontres de mon Compagnon en E/ciauit^i^ 
le fleur U an Baftfjle Caloen y aueo 

fa 'Vieille Patrcne. ' 

LA condition des Efclaues porte auecfoy 
la neceflîté de fouffrir de leurs Patrons, 
mais le fieur Caloen fit fouffrir à fa Patronfl^ 
ync infinité de douleurs, l'ay rapporté cy-^ 

dcffus 
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(flcfTus qu'vnc vieille Morifcjue lauoir ache- 
té 1400. patagons , pour en faire ^clîange- 
ge auec Ion neueu Moftafa , qMiefloit encre 
îcs mains des Parens du fîeur Caloen. L'a- 
uarice fie re/Tentir à cette Morifqiic le paye- 
ment de cette fonime , comme li oji luy eue 
tii^ vn os de loa, corps , fans confiderer 
qu'elle eftoit employée pour racheter fou 
propre fang. Cette auaricieufc croyoit ap- • 
porter vn remède à cette douleur par quel- 
que inucntion , auec laquelle elle feroit 
payer au fleur Caloen 700 patagons , ou- 
tre rechange de fon Ncueu^ clic fongcoic 
iour & nuiÛ aux moyens d'y paruenir , tan- 
toft elle le rcfoluoit à lafoicc, mais* Tap-» 
prehenlîon que fon Ncucu Moliafa ne fuft 
iraitic de la mefme f çon, robiigeoit de 
icieircr ce dcflein. Puis elle fe^pcrfuadoic 
que luy ayant remontre & fait connoiftrc 
combien d'argent luy coufloit fon rachat, 
que ce feroit des rclforts plus propres a fon 
deffcin, veu qu'cfF. diiucment il cfloit fait 
autant pour la liberté du ficur Caloen que 
de fon Neueu Moflafa, tellement qu'il eftoic 
iuftc qu'il en payafl: fa part; mais la crainte 
d'eftre mocquée ^ & de le rendre plus obfti- 
né , après luy auoir dit fon intention , la fît 
icloudrcàfe taire Pe2"idant qu'elle fut agi- 
tée de la variété de c^s rcfolutions , Ton pu- 
blia vne Ordonnance, que tous les Eicla- 
ues Chrcftiens , qui alloient par les rues, 
deuoient auoir les fers aux pieds , au Heu de 
la menotte ordinaire, & ce à caufequele 
Roy de Cocques Bcnali s'çftoi;: auec fon a.x- 

M 



méc^mis en campagne, au deuant ducjuei 

cette occauoii Iji Morifque fît mettre à la 
j^l^j^e fieu^^aloen vne- chaîne de 50^ 
liures, croyant cju'ellc le difpoferoir parce 
moven a ofFrir quelques cent patagonsj 
mj^f le fieurÇflpcn le doutant du dcilcin 
dçk^jp^irqne, j^^ plaignoit^du toçCçflu'elle 
laj/(a,ifo)t (juarjn^e liures 
plus <]uc les autres Efclaues , la mexaaçanif 
qu-'il fcf.çi^vrer de la mefme/igueur enuers 
ion N.caeu Moftafa, line lailîbit pas pouf 

uenanc au loir fibicn- coifFé du Vignoble, 
que fa Patrone.auoit peur q.Uj^x<li^çijme maJ*^ 
heur luy fift perdre Ces 1400. patagons. Pour 
preuenip^ qe danger , elle lit défenfes au lîei^f 
Caloea de fortir.^^ijSc afin qu'il n'oubliaft 
point ce commandernent , on luy aiit,î{%Ç 
çhaiae^^quyl nc pouuoit porter ce aqlle 
contT33g^i;iit de garder la chanit>fç^flis.\çg 
couche l4;irTniiiate\as. le rallois vQ,îjf tqy? 
les iours » Se luy menois dès Efclaucs 'Duit^ 
quxirquiûis ôc Holandp is 5 les premiers quç 
ie trouuois ^pour luy tenir compagnie ^ lef* 
qi^els me fuiuqiqju ^ ( CQi^>m^ç^,i^^i; fait Pa^^ 
xnàn ) fur l'^perance ce, mettre leurs mâ- 
choires en l^qfpgne auec yf.patagons^quîy,^^ 
luif nous auoit preftc. Vous poMuez croire 
qu'vne fi bonne compagnie n'oublioir pal 
de tirer les fufils hors de la poche , d'allitî 
mer les pipes , de fumer du Tabac , & djS 
chanter à la mode des Matelots > tellcmcnc 
^uc la chambre çftoit reniplrc de fumcc , & 



< 



pouuoit foufFrir , que Ton beùft du vin dïn^ 
Ik maifoh^;^& que- les Efclaues ChreftièH?,^ 
ftns luy porter aucun refpecfl , mcnadcn^iN 
vn bruit lî horrible. Ce qui la mit olf co-' 
Icre & en furie, montant en la chambre, 
grondant & tempeftdhf , fans qift*" j^e'èfdnnë 
fetfôublafl: ou fifl feniblant de rentèn^ré^ ctf 
qui^ià faifoit enrager, Toiiîiflant niilie iniu-^ 
res contre le /ieur Caloen en langage Fran-v 
è2P?#ifeflé du More "Wa Ifa^é , auquel'il' ryi. 
pliquoiren Flaman ,'clle vouloic fçauoir dc^ 
qu'il n\hJtû6Yz6if/ïï^}. liff mïV.'ie^fPè' 
tin vicfUe Jo7r/cre j ^ parle ia Unique dà^ rd^ 
M¥è i prsfasre iu befie cn tdn^e More * ' qui^ 



'mâts de Lt langue MjyjJqrPe > 
tk^hof^ hn viens rompre U tcfie » t cyi j^aj aié^l 
ti;iP{fueioj]W2f%ùulù'}P?^^ (orceU 
lerïe ; ^ tu enf^dis autant comme la Un-' 

pitre, luy dic-^elle, toute ccumance de ra^eî 
a^-Vu p^^s , répond'it-ll'y' fk'^s perdre 



nance j cr^cij^é le Cox:q au hec ^ auec ctnq^^antje 
gH^7^k):hs , coÀîfitfm^'Ùs Mores de ce Pajs, 
f})i4r apprendre ce c^ n eflott de ton Neueu Mo^ 
pafd^ nikVt^fè li'à fehif de rien^i\j'a-t en^ 
H és 'vne foRe '^' fghorante prefoinptaeufè. 
Pendant cela les Conipaguons vuidoient 
fért bien les bouteilles , & lafefte eftant fi- 
nie s*en alloicnt. 

Lar Morifque auoit accquftumé de luy fai- 

ft d« rembuftranccs amiables , le lende*- 
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fieur Caloè^%ieuftmem & en doûdéfiP} 
qu'il ne pouuou viure de la foftft^, fôhs eftf* 
coupable d'infolence & d'inciuilité enuers 
elle , veu qu'iWftoic Efclaue, &?^'îliuyd<?i 
à^tt"^ùte forte de refpeft , comme à fa Pa^ 
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troiré; /?^?"^/#/«# , repliqaoit lc fieur G»i 



thon 

^"^'^'^^ ff/^tf qualité uous me faJJieK.hi>n^eur> 
?«r me refveEitezJe trattte tnïeùx mon EfdÀH?, 

Iu-étlé,i<? tioHi ftraj flur , ^ -hW! r06 fkAH? 
rfi l^moftiedes j^oi>. fata^Ofts , ou tiriiP W 

j^euesé fourrtrà en U terre des Chrefttens , ^ 
^^osT^oo. fAtagoTfs feront enticremcÀtfefdus. 
tes réponces , boiîe' du vin en fa maifon, 
la Fu'mëc d u Tabac , lé tih tam arr e^dc_ miat re 

ce d?plôycéV enyvrerent'fôrt cette Mdrif^ 
lue. Elle cîàt le tenl? cH 'ï^on Ata8ir'3^« 
iromper fes Co^i^pagnons en Ije.^^^^ 
dans vnçcaue , qui n'auoit àutiïHb^iéW 
quc^^iWh tr<pu de la grandeur dvn pied 
iir là co^^ l commandant à fe^ l5amefti- 
Wues ri?6ui:éufenient /qu'ils ne luypermit- 
fenV^è parler à peifonne. lefuspôûr le YOir 
.feiimc a rordmairê: & la Vieille me voyant 
liîéttre le premier pied dans là court , éllô 
cria d'enfuut , Mez.€hrejfien , -voftre comft-^ 
fno'h pliis icyT 'tlk >«ent U -vieille forciere, 

4« le fieur C^^Mnl^ri^entcua^V//?'*^ 



mais retournant lans eltre appcrceia Tujr 
apportoy vae petite, bouceille d*cau' de vie» 
OU de brandevinj, ^çomaie il auoit defire, 
poii^^çk^ifer^a^mcla^col^^ il beuc 

tant, qu il ratpofledc de Icfpnt cjunkei- 

gl3€s , dofiij^i^^eiVcompolc eirxes Quartiers, 
s'cftoit empare de fqu iugemërit, Ses 'cris 
cfFxoyables ^ & Tefîbrrqu'il 'faifcic cd^^ 
porte four l^tafancer. firent trènibfèr ja 
Monique croyant ou il fuit enrage , ou 

croyoit pas qu^.çqfc îi tfieit moûinéTa gor- 
ge : cc^^ui l'pbiigèa de ï faire rnmeri^r 'en 
cliarnbre:^ oïl la Patrone le vint^ tr^iîùer 
lel^<;ndemain , lay difant qu'il cftoît le 'plus 
méchant Etclaue d'Alger , qu'il anoit mcri-- 

lue do^i;j5 mertrç/^^rnais .qïie s fj-voulo^^^ 
'Hiectrç %£^jccnr. p.^.ti^igôns^ cllt A enjferoit 
rien , qu'il n'eftoit pas raiiohh^bfe', qu^elIc 
pdf 1400 • patagons pour luy ^ veut que 
ft% Parenp^ n'auoicnc rien payé pour loa 
.JN^Çuew A^oilrifa, qu'outré c^la il faifoit fôuf- 
frir^ fa I-^atrpne mille dcplaifîrs , par Tes ih^ 
fbiences continuelles, C'eft donc\ ^xi-'àKtoit 
4Hari<e c^ui ^etit asioir les jeft cent jrâtagons^ 
"^HS m attaciHehnc crois fas ^ mtilheureuje j qr-f'e 
f^je ouuert la porte de t^ caue auec 'vne clef 
de fept cent fataj^ons^ cfue t'en racheté l<€ 
gafe^^^^^ fe 77e te donnera^ fas 'vne matUe , ^ 
totét ce th 7/iefafs endurer j te le feray APiJji 
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ioj 4]iç)* La Mprilque ne (çàuoit coin- 
j|%çQ;Cfvip|e auccl'on Efclaue , .rppUfi^fe.ide- 
ljgfcr de iaçraintc de perdre (es 1400. pa- 
;yi^n5 5 4lji;cftoit ;poii7Çf^n fcureti Ç^tl 
<aqipagnip de Tes camarades ^ $c encore 
.Oioius qnan4[ i| eftoit feuU ^çjle s'j^duire de 
J[ç nicttre auxjçhamps ^hçc fou Neu.eu Amcr> 
j^SÇOide Moflafa, en vi>ç dç.fts maiÇoiis,.«,à 
:\im }jguè$,4'^ger,,Jçur baiil^ilt ya.Efck- 
jù^e^doriieftique, François de i1ati<îi>.^ no^Hr 

5|)onqflhichfere^i aucçyne tin âge ^^i^in , qui 
* 3f(fè%cArA^,oç,dg,tfr^e,^<^ii 
^ pour accomplir la fefkc , Ani«q VJfltid^t fou 
(Ç^ÇuaL p<^^^r .^ijpy; 4'argent, ;.^,m^ncU 
^*Alger vné fil'e de ioye , de Jaqu-efJe dçpuis 
*l Ce vqyli^t 4cfaire^ ,çjvl4X.coupaiH]a gorgç, 
dont il fut détoornç par la Roche, qui eftoic 
tfç^f .4^ Amer nç i^iCojt.f 0 

>^4auçun fcrupule , car iiien: alTcz ordihaire 
*n J^viJigc4i Alger, deiyjçimef. le maûç 
Jes rues des filles cftranglées > que Ton tient 
^toutes pour putains ,:f4ns qu oiv^afafleAU- 
^jÇ^pe recherche. La M'Qrifque apprit le roc- 
•Jtagedë' fon Neueu > & de feS çpiHîppgnoM, 
&;içf.fit rcroArnef à la, ville ^ où. Iç Ckmx Qt- 
J^>ea fut charge d'vne ohêîijftjdsijcinq br^iv 
/ij-^SiyjLÔn qu'il ne r^rtifl: ppiiK ,mais ils^ij 
fouçiait fort peu, mettant la cha^înc^a/^^ 
Ynep^etit.c çorbeille fuçiqn dp^., il vint aucc 
dftioy en vne tauernc' des Gbreftiens , à vire 
JTuè de fa^niairon fajps Jefair^ fçauojx à fa 
t^cue JPw.^one ; les EfçUôes duiiquVfquoj^ï'ïrpaîi 
f08 3 £î'^ols>&françoisdeconnoiJtrancene man- 
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fêtent par de lu^'fa'îi^^ij^lque (îbm'|)îN 

riiein pour.auoir parc à la libéralité de ioh 
■^ih. le lallFay ftï6ir?oft|fî)'agî)on a'IïTdbVIt 

xic , comme le Nauite fur rancrederefcrùi^, 
fSc m'en allây t qùâtfe heures penTer lèche- 
^3al de niûii l^atron j pendant cela la vieille 
iMori(qû>'^ftoît!''êh'rèîirci les péinés^'^d^i 

monde, ne troimant px)int leffâge^de Ion 
^NeWfc^fclfez elle , elle eriuoyéMtSt^^eri ïÔtis 

ks Bains des Chreftiens chercher fon DUtt- 

qn^rr'quois ; dé fa coiiferuatfon duquel dé- 
ipci^doiz la liberté de Ton cher Moftaftf 

Ametiya^ de Bain en Bain , S: à là fin il le 
•ir©uuej-&-]u3rdicqucl'a grand' Mere eftoic 
9r(^ ï^Vatid' peifte pour fa confcraàtiori. Fojfre 
^rattd* jMi-r^^ditie lîeur CzYé^^iifiHiniiijiéil^ 
\h folle tàônt A met fe fâcha tellement , qu'il 

luy couur it la ioue , ce cjue le fîeur Caloen iVc 

pouuant foufFrir , fans prendre garde au 
icps lieu , il luy rendit» Vh t&tfp du pieà 
3C|u'il auoit libre, au bas du ventre, auec allVz 
•iàk fitfril cte lè blelîer four tou^îbûrfj^y illtte 
ifauc en ce lieu que battre vn Turc ou vn. 
rMore , pour cftre bi^lé rif ; aulTî Amtfftb^ît 
'^utré de colère »& de douleur, ne pouuoic 
cmoinsqaédel*^dn^mehacér;iXilâis'il1^ufâûflî 

menacé, que l'on brûleroit pareillement fon 
>fnîTèr& dè' ctf té forte vn couft'eaU tértoîc 

l'autreea fa gayne: enfin la vieille Morifqu'c 
ïTO^nt qu*ellc nt gagnoit rien par àl-tîfîeés, 
lay par douceurs , & par rigueurs, elle fuc 

contrainte de permettre au fieurCaloehde 
^ijre toutfc qui luy plairoit,fans fe plus fotf- 

ciçi'ae ruy,:iufqucs à noftrc embarquement. 
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3T/if pzjûenx ro/ies, par le f 'quel les les 
•^times cjcccutent leurs defleins j^^j^çâ-ubfr 
CBlle du Lion &'celle du Kenard, vn Geritil- 
iojnQic^rouençal, au defaut^e la premier^ 

&.fértiftinduftneuremencderautre,comme 
le, va/. .duc. o» sô .Qiiuknoyû ,5:1 [{^^,,^^1 

-.fiiaskiMfa jcfté Trft- ClueftiVn ne'râifiâft'èsift 
ferme , poiîcde vne place en AFrft/ûf,api>-fc-l- 
^LeB^fiton de F fonce, mernie que les 
Çeneuo,is foiit^la Tabaca. Cette hatitatîoii 
for c-*tabrie,il yaquelquecin<3uanteans,aux 
i^finwcfqs. du^Ra/auméd' Alger, àWarant^fc 
^»eufef deJao\5riloicapita]e,guere« loin de B.o- 
tti ,i>out .^efdiCEle corait Pil!^ a:^6k'indir<î^ 
mént en cetre place cjuasre cenc François. 
Jelquds s ein plojenî à cét exe>eité,aûfîî bien 
au commerce du blé & d'autres dentées 
ÂS^ ftWîbaîm. Ce traire eftUe^rèS grande iitt- 
.pUrtamce auï Marciiand? de Marfeille . lef- 

{pel^ eftév;liange deibM^Wîftd^ftdires'de Bâf. 
J>an& en ucyyent celles de France.qm fe tranf- 
portenc deià à Alger , & aurautres lieux cir- 
.canuoi/ins. Pour la confetuationLde^ce com- 
«îercç , (a Maieûé aerigé cn la villea'A'crer 
.vne ciiambre de Iua:ce,eompo,fée d' vn sSr- 
^ntendant, d'vn Chancdier , èVirConfuK 
*cd autres Officiers necefraixes, quifonto^ 
^ipalrement des Marchands ruinez- lefquets 
s entretiennent plus de leur damnable indu- 
It^i^, quedes emoluniens de leurs Offices- 
AU temps quei eftois Efclaue , ^t*>r*tiû^ 
i»ommed.c MarfcilJe, âgé cnuftoA de rrentc 



&3 fflEMANVEL D^A^^^D Aât 
f -cnten^dte c^uil içauoit vnc fenimèlhdleecf 
peifeSftioh dant il n'euft pas nrgligéé'aof 
quérir ies bonnesgraces / b 'il^uteti cLcJ'w> 
gehtj & ff elle eut efté Cbreftienne. L'incli- 
nacioa viticufc de ce Renégat! \\ùy ficincon- 
tinent venir Teau i la bouche, & afpireiila 
::tcuc ^ à la- conucrfation de C€UC rfccamé 
ihconnuc^ à laquelle il paruiri^ par la bonaxc 
inftrudlion de Pyfandrc, & 'quelcjtîcr^fîbc'es 
d'argent, qui le tirent paroiftre galant lioni3- 
xnc , & de bonne mine. ^ Le Renegat^paiTe lé 
temps à fes vitites quelque trois q\x quaa^ 
ieniaines^au bout defquelles il l'abandonna, 
ii'^iyant pas obnais d'ellre plus comnianiaa- 
W defôn nhal qucdefon bien/ Dequoy ne 
4outaftt point fandre , guijTçauoit que les 
"àffeiWfSlifôiu'cs fonrconragTeufes, il fonge 
4*^àire rentrer Caflidore daDS les -bonnes 
grâces de fa belle Turque. Et pout* cet ejffcc 
va trouucr va Renégat du pays deCalFidore, 
Tuy^difant qoe^ f^tcourtoifie auoit afluréfon 
amy -Ça^darciH île le faire prier ponrliiy 
ôiftrôyet vne faueur tingulicre de luy prcftefc 
lÉinquafiitc pâtagonfi,i qu'il lu^i-tentiroir 
quand il auroitrcGeu vne lettre de change 
^u il attendoit ^ s'ofFrant de répondre pout 
îuy ^ & que la neceditc l'^àuoitpre/rc d auotr 
Vecôars à fa bon tel sLi^fRmegat ytfllant à- la 
tonne foyjCrut Pyfandre^^ & ayant efté tfou- 
iièr C^fficfôre^ "^iuy^dii: qu^ii- auoit ^apl^ris ÙL 
iieceflîté, luy offrant cinquante patagpnsj 
moyennant qu*il s'obligeaft de les luy fefL- 
dre, lefquels à cette condition furent receus 
éiC'CafEdo'rebi^épctîdant Pyfonflrènpn^ fic^ 
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W5m«î^ de Ton Pais , faiis ar- 

frftiBt,f};f»^yçxçAi?wde>S)ueMe fe piain- 
, *feMJf.,fekur de;i3Bfîe^,^çs jointures. , Se 
A'Mfift?feqii'»j f^oic attrapé de la veroIe,iii- 

.J^jftuelJe ^>qc|:e«t iufques au dcpit, & à Ja ra- 

^^lu/j, qu'il cdoh obligé d'eftte apçoajiuodé 
#v^e^bi^l,<îrjç9:ien*,^i) recotiipenfe du ml- 
pfris qu il auoit fait d'vn GcinijJioiiim^f dfi £i 
JSJation, p.'rcc qju'il,f^l\$^b;aue .-cette vèft- 
gçancefuriubdle, niais trop rude & trop 





' ' ^^î^-^-i^^ge P r od u i t d es p;ç r r(> un es , mî- 

<;^,au diable, rnojenn an t qu'il? en .peuueht 
cm porter quelqoegloire,ou quelque profit. 
De.fc nombre fut l'Ingénieur Françpis^.que 
'^t'^^" deSjjÇ'rpuinces vn/p§ çnuoy^çent 
aueçjlfi^rfecours auPuc.d eB t aga n Cf ,prfl te»- 
^%oy de Earrugal l'an ï<r4j;jcquel eftant 
g,ris^des Cprfaires 4'A Iger.fu t tlç'co^uu,cr c pat 
1-e Capitaine qu'il e/ioit maiftrçî Ingénieur 
feux d'artifice , &,priocip,alc.meiu fof^ 
fçaiiantaux comportions du feu Gtee , donc 



âns ,bien couumQ & boiihrrrfînc,lccucl 
venait faire la cjiarge dfyij^^-^fiflcipaux^ 
Minières de cette'Cliambre, ii porter^ ^yt^ 
flom de C^Jfidofe^d^yy aiefmejtenTps iiyiejg^t 
entre Jes Efclaues François vogucur^Hf a 
J5^WPÏhotpmeProaençal,qui portctâteawiMà ' 
de Pjftndre. Nonobllant qu^il fut Efcliuà, 
fa nairtancc, fa conduire, & Ton iûdàilpieje 
firent eftimer de tous les Renégats de fa Na- 
tion , qui pafloient Icfrs le nombTcî' de rroâ; 
niillc. Vn Capitaine de nauire, Ren^gat^, 
.ayant fait vneprife d'impbrfaticc' , fie vn'fô- 
ftin aux Armeurs , Officiiqis Corfaires, & à 
ceux de cette Chambre de luftice, y inuitaii't 
J^/fandre^^ ayec lequel il auoit contradé Vnfe 
amitié' fort étroite. A table Pyfàndfp euç 
place prés de Caflidore, dont celuy^-Cy Vftôtc 
très mal fatisfair, le témoignant par fa mine 
morne 5c chagrine. Le Capitaintf'îlïTft'à'TSî- 
qjiza point après le repa^. de s'informet d^ 
Cdfîîdoté^atfftiitft qbU'hToîrVmpefché d'c- 
-ftregay de.faircbonne cher^ , &s'il luy 
ëftoitarfiué deTapartchofc qtrî îtîy ptift crét- 
^Xz^l^.Vrajmejtt^Vi^ répondit Cailîdére^^'or/y 
auez^ tcrnbïgni le "feu d'efii/ne /que njous^^^^ 
^t^.de ma ferjçnne y. me mettant a Id'iaMe 
atifrés de Pyfandre , qui efl E/cUue ^ qui a 
Miré les, n^mes , -fi$hs confidetdr'qùê ^îé fu)} ^ 
des Pr/ncffaux de U Chambre. Le Capitaine 
luy fîfjfes excufes , difant, qti'il eftoit^^Ffclà- 
ue par mauuaife fortune , cependant qu'il 
eftpit coirnu de tous pctfrr Gentilhomme^dè 
gj:ands merires. Ca/lidote toutefois iie fe 
coruenfe'pas dccêIa,dont fe Capitaine ji'eiit 
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aas.:Uiflc.de luy tcmoigner Ton ttSenv 
liiy pôiiuoit pas 

fait&^itX) cpictclle pour 
mour d'v;?Elçlaue Chtenie.II oe put neant- 
jnoins diflTnti'ulçr cette vanit* ilcXaflidflffi» 
tfans la iîùic Içauoir à Pyfaiîdre, lequel, lu^ 
:ûemcnt indigné ée ce t^u'vn feqpiu comme 
<3eaflhlQCC^:auoitmçpri(cicU farte, au lieu 
d'cftimer l'honnear , s'il étit^ufefmii itf^ 



futjptntique de m aûoir fffié tout moyens d^^ 
^Wihg&- de cet tmfudent , fans m an otrLu^ 



.une -mueamn c^a 't luj fera fh* fenftHe -^tte 

é t'eficfs cbe%mpj.^ Kt de fait l'yfandr^^qUi 
î^ftoit homme d'elprit , habile & ramnc,<pi,e 
Içsàccafions, pour exécuter le delkm q5i'il 
anoit'de fc venger ; & dccouutvÇ g^e C^jil^ 
çtecajoloitrecrctement yne Courtilane Tuc- 
qB'efqae, auec laquelle il aO oie à pcjJ^pfi? 
i^nfbiqraA Jçs deux cent piaftres , qui , va- 
îetit-autantdepatagons, qu'il auoif appQXjj 
,tés de Marfcille,pour faire quelque petit 
iîc. Pyfaiidre eut patience , ittfques iicj^.c^u'll 
içcAt que toyiioii argent eftoit depenfc , il 
»cduy fallut pas cftre grand Propàetc., ppâ^r 
4le«iner que leforiil de fa hourfe le bannir^i^ 
de l'aiïîour de Ta maiftrefle , &^gAi*«l ^«roJJ 
^ieu-de crédit moins pour engager. C'eft 
^elà que P/làndre voulut ourdir l'a trame, 
«'addrcflant à quelqueRenegat François, en- 
tierexnent abandonne aux femriîes , & fort 
attaqué des. .e ^ mes de fi l^p idpii • A 
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def^nfe : tellement qM'ih iugeaierrt à propof 
^ i'WilHÇÇ ^e^Lqiiîr.^Pen^Aaç .cela. l^e. Capjr 
Xjiine confulteaiieq /es OflS.ciers V & yh\g^T 
x\\c\xt fur le%,inoyens di? pj çiTçfi ietjr ç n^ejfny 
de plus prés , il leur fie accroire que Ton inr 
uencioij Jc/:fti;.la3, pJh5. vtU.^ -y/^/j/^^^^^flicr 
jl ^ nous Htti^eiHons ^lig f rouè Upou^ 

dét^^^er '(OmU.^^ fynd^ fi^ J^fin ahord^ 

jU forçe nj feut rïen j // le ftut empori^ 
^^r U fuhttlhié de quelque muenfifijfy^.îtff^j 
fVi» expedunt dj remporter faits perdre 
^ûi^Me^p^f*^nidge que nouA^fMimcfiiië.Mf^ 
jks. df^ -vçnt chajfe U fu.mèe 4ç nafit'e artiUe^ 
^e^ tuers mflre enriemf\ ieAi/*^m^tiruy^^ 
i\t fquif% i§ efia^it cou iert de I4 fum: Je me 
tQtnàfa^x a4i ^u&é Chr^fti^n\i jttMchemj 
^s.feux d'étmjicç. , dont t effet , de U fiam- 
«g 1 :^às§€ 'aue)^ùr^^,4^x9^ou^ approcher, 
îC^nfeilfLfc approuuc, & enfuute Tlngenieuf 
^iiec fcs iiT\ieiirio,9is/p|Qer daan yefquif^ep 
^euî;J£.rcJA4es , auquel le Capitaine ^ioi^t 
vquàtreTarçs^& onilafciic les canons à mq,- 
fare que .ringenieur auoit befoin d'edre 
<ouuercdfc la fiimée- Mais à cette pçcî3.fiaia 
illagei^iiçyçroçdicoit bien autre cliofc., que 
Je Capitaine ne. penfoit pas : car.fi^vçjîan^ 
^lès deirAiiig.lpis , jl fir a^ccrotreaux quatre 
iljnrcs, qu'il auoit befoin des deuxCbieftiÇî^ 
^6:Uue$ vpour l alTifler , & occupa de cette 
iaçon les waiins des Tunes aux rames de lef- 
<j.uif^ fçrc mit à la proue , derrière leur dos,^ 
faifanrfçrablant dVnp^-e.fterfôu feu daitiû- 
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,^,feifM^F.'i<^ï>y» ifHîlf aiHant deux ç^^uj.^ 
dan^gcs reins , & patiailt ceixx^f^y » 
les de^i^^uti-es auec vneprofnptuuqeadnn»_ 
rabW , lor^ qu'iU comniençoicnt à s^appe^^ 



TOrda> comme cfrant le plus fort auec Icj^ 
Efclaues ^ qui s'armoienc des armes des pre* 
miers tuez , leur commandant de ioindrç^ 
r Angi6^> duque\îl^ J(AL reçç^ Cgnal d^ 
ion mouchoir^ iaiïïaiu flotter i efquir aue^ 
les deux TurQS .t^ç^j d'où il apprit au Cor^ 
faire que Ton tngenieur Tauoit trompe ^ 
mettant toutes Tes voiles au vent, il fit tolne 
la diligence Doiïïble pour euiter la puillance 
de ccux^^cijti^jjj^x^ dcjà auoir en la^enne^ 
fe repentant de s'cftre trop fie à vn homme^ 
qui n*auoit,^ai:dé fa foy , ny à Dieu,ny. 
Roy , & qui 'ne cherchoit qu'à feruir pour 
de 1 argent , quand c'eut eftc au diable. J: 
RELATION XLl L 

SElon leproucrbe, cliacun-lc doirmefler 
Ju meftier qu il a appr4S;,y:^Ups fp;.lrjl]cr 
tromper à la prefontpupn^ou à ''çfpf^^ni^f 
laquelle traifne après foy des malnebrs.'^ & 
'vnerepentanceinutile, comme lapreuue fui- 
napte fera voir. 

' ^.Lan i^j9^, y;i garçon de dix-liai(îl ans, 
taf -de CeutaC)pjv;Af^'i<^]u^ > appelle rramijca 
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winc ï\jgtfiia'é'\|ue ce Fikti^ifîP luy tètiàt6tt 
^rand rcruice/l'àchete-en''fe'jpîacepub'nbue 
-x)à rortiventl'H*5|)ftfonnîft%'.' L'èfs vawé^te 
decét Ingénieur dè pouiibir niettre le fttt 
aux vàilTeaux , & brûler les voiles & les ciir* 
dages , luy acquirent les bonnes grices dfe 
Ton Pâ^tïdn j lequel fe préparant pour^àWèic 
en courfé , luy donnte de Targcht pdtil ache- 
ter les chôfcs tvecé/Taircs i fôi^ebrtipo (irions, 
auec promelles de luy donner de grandes 
recompenfes,sMt effedùôiY 'éé^éftf iT pirotH^c^l 
loic^Sc au contraire des menaces, s'il le rroih- 
piAiR' LMngehiéuY^r^éi^^^^^^ fes iiWefttHiiis, & 
s'enibarque auec fon Patron ticconipagné 

aotres vaiflf^SQx CbrfôîïéÇf&^^iy'atfs^^^^^ 
ques iours croife-Ja rtier Médicerrancç , ifs 
àécamritdtit d^ùx ttatiîrés aVTÇfaiagâ^'^^iflez 
bien armez i aofquels ils donnèrent la char- 
ge auec leur artillerie , ce que faifore'nt atiffi 
les deux n^uires en échange y tiiais dautanc 
qu'ils n'en firoreîft aUtAjn p'fôfît , le Capitai- 
-hJiS^mit à bord , s'accrochent aruec le naui|e 
Chreftienr^^^ comme^I^kf Vrt Taf- 
feurance d'cncrtr , Ton eut reconrs'à l'anifi- 
ee^e T Ingénieur Efelaue \"fèqùel rutû^^llé 
^ôiir faire preuue de Ton induftrie, il i<ette^ va 
■feu d'artifice fur la poupe du hkuTtfe^iëh^e^- 
ftieft^jUequcl fit fon eiFct , & lei' Chreftieris 
'Contraints de fe rén'drêVW de briiftét^ô'ut 
V ifs iL'Ne) n a 1 1 ri b u o i t ce t te y i <nrôîre^ 1 ' Efc îa- 
ue Ingenieur^Iequel eh conceut dèroVgueiU 
tfui luy fir fdire'des plaintes, en difant qu'il 
n*cftoic pas recôpenfé félon rés merites;Lcs 
Jajfdti^ts apprirent , qu'il s'èftinnoit milera- 
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blc\, & qiril feroic de plui grandes meniéii^ 
iifî^mec loa erpric , fi oii^'luy perinettoic d* 
reSiblr^, 8èû on luy Jonnoic la liberté. Le Aicî- 
cdi^^la^^f èftïiWlé%t(^ftrc leût "pronicr- 
toit la vérité de ce langage , & fur refpc- 
xance d'é^t^irér Wi'gtand profit , iU furent 
troi^ucr Je Capitaine, Parrp^vdc ringenieur, 
luy pri)fîitc^iî$ rfi^iiiy dôîVner k valent dt 
fon trciaAie,4.c^ndi{ion qq'il le lailicroicre- 
nier , comhiè if en^auoic enuie. Ce qu'il fie 
poijir le rerpe<ît des Armeurs Tes Alaiftreçj^ 
r^Ingenieur fe rendit Turc , par vaine gloire 
^»par legcr^cc^ fans y eftre forcé par aucun 
mauuais trai(îlcmcnt ou defefpoir de n-eftre 
pkà'lïtchet^. Au bout de deux n>ois de foh 
efclauage, il s'habilla à la Turque , ne vou- 
hùTï t pas regarder lesChpeftienSjCeux mermc 
de fa Nation, dont vn Efclaue prie la libeitc 
étlfty^dire qii*il s éeôtif^noit de le voir^'èrï céi 
équipage { /^ o'i;^/ entends , luy dit ringc^ 
nieiïY ^fiirteô«p\nt ioU' W<:oWl^^^s''m 
^onno$Jf^:^ i'ay-feruj ie Rày de Vrance 4iMn 

bai\^4iàt^fuHls hien fajeWj^en fer^y 

de Wefhiè'^'ikj ^ 1^ puis firaj chercher^ fôrt%'^ 
fie ailleurs^ & ditknt cela abandonne font 
conipatriôtte. Peu de i^urs après , le Capi^ 
jaine qmûuoircfté fon Batrbftn^f^aftir cil 
courfe auec fon Ingénieur ^ & ne trouuaiip 
jien à écumer far la mer M éditer ranéev^iB 
paflcnt le détroit, & viennent dans rOceaiïi 
où à la hauteur de ^LilBorine iU donnent 
çhafle à quelque nauire Anglois , lequel ils 
ttouuerenc affez bien'%'ortté|ISr dfe^fc^^^^^ 



fut mis^iiareruicé'yii^ï^oytli^ 

renforcer les ganîifons de 'Wàpleé\^aiicc déi^ 
rccommandatioîis au CapiiaiWe.f/Les Rc-^ 
creucs furent embarquées dans Vn VaifTcîati^ 
Hamt^èftircois , que Ton auoic ^arreftfi^èî^ft^ 
:et , aiauce d autres ^^coninie il eit tort 
ordiHm^Wi Efpag'i^e^/lfaîaidle feruice du 
Roy le requiert. Ils leuent Tanjcrc en la baye*- 
de Cadis , & finglenten pleiri^e mer, s'en-^ 
-golfans en la mer Méditerranée par le dé- 
troit dé'^CftlbraVar, dâTur là hauteur 3^1 
Miyorquc lè vent leur deuint contraire , 
éapîYiiîieîè I^Aîfîer rc-fitent 'Âi^r'ffe à t^^,^ 
^-à de^lFein de îr'etourner au Nauirc /î- tort: que 
-fe vent féroit fauorablc. Cependant lés SoU 
. dats qui eftoient foicez de feriiif^ & paF-:^ 
foié-iit 'lé^ fiômbre dèV Volôrft'àtrei'^ 'perruat:' 
dcrent a ceux-cy defejiiutiner vj^rennns fii^^ 
'jet qlie^ïèurs Officiers 'feiToièntVnt^rl'e boA^ 
•ne cherc , pendant qu'ils foufFrdieht les mî-'^ 
feres de la mer. Ils complotent erifembîe 
de fe rendre maiflres du Nauirc , «?c de re- 
toSrncr é\v Efpagne. Les Matelots Ham- 
boaT^oî^V^effçach'ans^point leui; defl^einfe 
trotiù^efblîr éh î^n' inftant tous 'arreftei & 
fi^spîèai/iiHJÎ trâaer^dVn uoncHè «»f^,* 
•que Ton appelle r^>jp(7 ^ en bas fur le faft , auec 
bonne garde auprès d*eux , & comme s'ils 
euflVht fart quelque prife d'importance, ils 
pillèrent la poufîe, élifans pour gouuemer 
le Yailftàù deux Soldats , qui auoicnt fait le 
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xitoyage de^ Indes j.lcfquxUSiÇQoinie les , plus 
sectpfetts de tdiite la troupe , prirent le coni- 

-raandeiiî.cur.. Tout aiioiç fort, biciipendaht 
-^ju'ilstJBsaaoient point d'aduerfaires , anis 
tta7aiu.fak.qu,dques heures de chemin, ils 
-déconurlVentufcn iNauire auec le ,pauillon 
iiven: fgr Je in,a/bicpouc p£u fçauans qu'ils 
icfloitîiTtrvîpèrronne ne doutoit que ce iijqiijt 
^rmCoTÛiice d'Alger , & voyans cqu'il pre- 
i^o'ît fa route droit à eux, il$ fc mii:.cin.^ji 
*^e£cnce , "xangeans 80. hommes fur le tilîa'C, 
, îfriBez de moufquets & de demy-piqqes, 
enuoyans le rcfte en bas, à la place d'ar- 
;4nes, pour auoir Ia,condwte.d«<i:.^wi,<^ilA.Lc 
fc.Çorfair'c qui eftoit adroit., Ieuiri0^e«>is^venf, 
-&leuc'donne vne chargeauec i^.. §ijei:es.,d,e 
€a,rioavaiont d^x yu trois furent' tuez , &: 
les cordages & les voiles. <juclquc,pe^^ja- 
ydommagciï' Les Bfp'agnols qui cftoient eiv- 
•ître les deux ponts , .ixp.oîJdir«:nc *ueç,, doHSje 
-pièces , mais^ farts eftet'^ car ils né fçi.uoient 
5Î>as la me(hre.^_6c..cc qui cftoit le ptjhî.fayans 
^décharge ilsfh'eutent pas l'addrcife de les 

vecharget , & <Je les lier , ce qui fu c caufe ^ûe 
•aler aiFufts , & les pièces rouloient auec Je 
«moanemfntdu nauije. Les deux Conitn;^ 
^ansfcftoientempefche? au timon,, d'où ils 
difoieni, lesiordrcs qu'il faUoit iofcrîcryer , 
-jniîscoiîimetous leurs gens n'entenjdoieQt 
.pas les termes de la mer , au/fi cxecuterent- 
•ils à labolline les commandemeris qui.çejv 
doicnràl'efchote. <Le Corfaire Voyant tant 
de rnonde fur Je tillac, n'cutp^s i'afllurance 
t<i C4 'accrocher , mais remarquant quç rar- 



^Jïîllctiede fes ennemis n'cftoif plus-rnifc on 
Ijtfagne, il eut opinion cfuULy aboit fauic 
(le poudre , &: efperant auoir le defTas , il. re- 
doubla fes^ coups. Alors ces nouueaux ma- 
riniers commencèrent à vt>ir, qu'ils auoienc 
entrepris Te gouucrnenient du vaifTeau^cûm- 
2me Piiactoa celuy du Soleil , & fongeans à 
* léûr confenrdriorpiî ils ie rcfoluent d'ofter 
Jes^fers^aux Matelots , ^ de mettre entre 
teifrs ttiains la diretHrlon du éanon , pendant 
rcfueîlc toutes leurs forces ils dcfen4^c>ieni le 
;tillac, deputans vn AmbaflTadeur qui leur fie 
-èccte- belle harangue : > '^^y'^^ ^1 2nr>voun^ 
t^^Mefteurs les Luthefiens y le b^tttea^ cJIm^ 
tjtU^^è de'i^Urtf^ i 9t$ ^^ou4 accorde U liberté 
p^f$d$tion de nou6 ajfiflcr contre Camemj com^ 
'^nn. Il crût porter ^'agréables nouiielks, 
^& que les prifonniers feraient tres-aifes de 
itiftte grâce , oiais il fut biea eflojnné ^^quc 
-les Hambourgois jlefq^icls en leur façon de 
patî^tî^^^font les Gafcotts dul Mort » luy r^- 
hJôtKlirent , qu'ils acheucroicnt ce qu ils 
atiioienc entrcp^ris i: qu'ils eftoîerit -rcfolus 
S^l'eftre Elclaues de leurs ennemis , refufans 
:rafliftance -qu'on leur demandoit, pourfe 
^attget de raffrour .de«s aaiispieicndus, 
î^olir ils aUôient efté traîrtez comme des bè- 
cft6S7 ^Ce Député en fait rapport à fes Com- 
pagnons, qui en furent tous interdits. Pea- 
-dSttVcjeli le Corfaire ne perd point fou 
femps > & leur 4onne vne charge de barres 
Î4;^fcr , de laquelle les. cordages furent rom- 
prf^j^ les voiles déchirez, vn arbre empor- 
té 7ltf't|ll*<ï^<>uUtJrtde^morts & de bktfez, 
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Icsuùxàzts dc\ Coramandans hial donneZf 

qui cau!aJc dcfordre, & la confufion pàrm/ 
le crjt cffcoyable des blelTez , qui ne ^otL^ 
uoient eftxcpeiifez ydautant que le Chirucr 
gien cftoit fen chaîne} tèlkm'encqtic les^Ûs 
ixc$^pari^.dcrefpjoir pcr4ixent eCouragesn fcô 
Carpîiîaihc Corfaire s'appenfcuàTir^queudo 
VailTeaii qo'iiatcaqaoit , cûoit deniDm^,,,4ft 
cri defordrc , cria , ^meink > ce que'itc^^ ^7\ifs 
lires defefperez ii 'entend oient pJLS , encoi*! 
bien qu'ils ne fouiaittafTent que dcTc^ciT^ 
drcicc quetouccfoi? leCarfaiicleunyjoulttb 
dirc\kfin qu'ils euflenc à deualer la grande 
rade fut le riIJac , & à oftcr le drapcra-dè lai 
pOJUpe- Le Corfaire incerprcroic leur igno^ 
'TSticepçur mépris y & i^approclia pour* leuo 
^donner vnc double charge , maià voyant 
qu'ils mettoient les armes ba^s , &'qri'îl^ fain 
(oient des .fignes auec leurs mouchoirs fuçl 
lès chapéaux , ilenuoyc àtoriib'cfqjiifî ono^ 
Yii efquadrc lU z;.. Turcs , Içfquds mantes 
Vent fut tîHïit i-âpprixënt Vcftar du^^ii^l 
'feau , le pillcrcni , & par compafl^on^maiv-i 
derent rcdShirurgien du Turtr^pour -jf^fet' 
• 1 : b l '^ÛQ 9 ^ jet tan s eh: raçx , le^ m or u :^ & les . 
deferpcrc^ , & mirent res'irirrilcsîàît^fcftfeftî 
uage.^4-cî Ei4:ragrrQj5 ^furentirais i la ch;\^îjj^^ 
du vafffébù "Corfaire , Se les' Hjnibourgaiîî 
demcarcrjcrir où Us cftoicnt aue£.iîx Juij(£Sj 
qui les gardoient. Lé Corfaires'cii retournai 
a Alger j où ces Efclaues furent vendus.^ ea-^ 
tré lefqucJs cftoit Francifco Mendez , qui 
en donna auiVà fa Mcrc ,'pauurc vcfoc qui 
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dcmeuiroiiiiCeuta^ laquelle par vjiamour 
naturel^ fie tant , que pafTant & rcpaffani 
CinEfpagnc pour yiccucillir îles aumofnes^ 
elle amaflaxfo, patagons , ccriuant à foa 
fite^^qiiè Iba Patron renuoycroit à Tituan,- 
où elle fcroit payer fa rançon. Ayant recein^ 
cei nouueJlc^ , François futiJCinbarqué auec 
nouSj> rerapiy de i^c Je recouurcr fa liber- 
té^ dontiilauoit dcîcfperé â caufe de la paa- 
vttoié de la Merc, & ,e peu d'apparence d'aiU ' 
leUTS . N our a r ri ua fm e s en fcm b le it u an > 
&yi£ufmcs niis à la MalhioreyOÙ ie rcceuti . 
àti ictt rcs' de riià n Coihpagnou^ Rcni et S al4»^ 
drinsuigtiiées dcCeura ^au pied dçfquolles it- 
m'écriuit , qu'il y-adbit àuèc m8y m Efclauci, 
Ghrefticn > appelle^ lîraiicifco Meudez^, au>^ 
queiil meptioit de donner vuiPara^on ou 
deuifÇT'il en auoir befoin vque Ion ancienl> 
maiftre Dom Francifco Villegas donneroip. 
lMfcinr<^iu^acc patagons , qii'il falloic encoj:pl 
pour fon rachatjV& quc fà Mère s'embar-iF 
qaoit de Ccuw pour jailcr à Gilbratar , pourf 
les^receuoir 5 dont Francifco Mendezfut ra-^x 
uydeioye, mais elle dura peu : car comme 
Ion eûpit encore fur le difçpurs de faliber- 

téV^^i^r'^"'^^^^*^^ s'écrieàla treille, qui 
eflroii-riir^lepaué. delà inii y ïra^u/fco Men^ 
^i^ ; lequel Icuanr les yeux , yV\i fa Metç^xi 
laquelle Ic^mcfme iourauoit efté faite Ef^i) 
claue V fur le Brigantirt , qui d'ordin^re fait^ 
lecvoyage de Ceuta à Gilbratar , qui font 
quatre lieues , où les Soldats Portugais s'é- 
taient négligez par leur yvrognerie. Céçi^ 

accident pitoyable lendjc |a Merc&Icfils 



iour qu'ils fcdcuoient cmbraflcr hors deV 
rEfcIaliat^e. "^^^ '^^^^^^^^ ' 

RELATION XLI I I. 

^^î^d 'Prv^tirpjpe d\n EfcUîue IjUndots. ^ 

ENcore bi^n» qtic les Ifiandois crulTcnt^ 

pauuretf/& la glace, don^lj^ne leur cft per- 
peti cire, & l'autre ieiir durfc "huit mois par^ 
af?\4îtantmoins Alger leû# cnuia , par Ton 
auarice detellablc, le bien de la liberté qu'ils 
pbflcdoicnt fèul , fans enuie d aucune . Na- 
tiôn du monde. Lors que ie partit' d'Alger,> 
Tan iS4i!:^n garçon couuert à la Tûrque me 
viVrc trouuer , lequel àya'nt appris que i'c- 
ftbîsr Efclatre Dûnqûer^tfois , & "^llè i^àuois 
deflein de pafler par Madrid , me' bailla vnc 
Requrftc , trèj-bîe»n^Coiîchéè**n Latin , me 
prisât Vfe la prefenter à rAmb^fladeur du 
Roy de Danerna rcif ; 'p^és de fa Majeftc Ca- 
tholique: ic fus étonné de cette côhjondlion. 
dè cirConrtaticéV , 'quVh Tufc demanrioit 
quelque chofc en Lâirin d'vne peribnne de- 
la Natioti Danoife • ic nepouuois pas iuger 
àu langage Jrhnco , aueè lé^ôet^^ auoit 
abordé 5 qu'il e doit tel que i appris depuis,! 
c'Trft pourqàoyïé vouIiiiJ m*éclaircir de cetrè!^ 
a(i'antut;è?rc?/^/ fouuç}^,fti^ dit ce^ gaPçWtf? 

faire le YlfTs '£i'Ànd éuùré de chà)^fe y que^m^ 
TiikiÈ Chrefiïen fit d'^n Chrefii^^ , &: cottèl^ 
niiaht, îVme raconta tous lès actidèrii de f*^ 
vie , pour me faire voir la luftice de fes ptc- 
tenfions. // j> k q^uclfjues dnnèes^à'\xA]^i!jt/^ 
Ifldftdois Renegitr^\ djnnt efié' long-tcf>^f^ cW 
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fffirc aufCHffe frifa, frofçfa'aUCr.pt^tine^U/^ 

chè de nauotr rten attrapé , de f^^f^j^flf . 

wers njlande j d^J mettre fied à terre ^ 

four fretiit^ d^^ljlandois , iefquels ne /jf/r- 

tintent point' qu il j eut de ces Earbares ttfà 

mof^^ i¥fAtropoJitf<m fut aggreée 4^^Ç4tfA 

taine y^^^: [atte U conduite de cette en frej^, 

pti^ fut ifc^fi/ffife à ce ferfdç Ijlandofsl En 

peU de temps Us Turcs le rendirent en ^nliei^ 

ajjf4re ^ connu ae l Entrepreneur , près de ce^^ 

ijle j ^ enuojârent cinquante' J^^^dats^auec^run^ 

^fq^^^f ^^tîXT^f^^pi^^l^ forcèrent c/uetqu'e^Xooi 
^s.,, hgrnrnes , jemmes^ p 

au *vaijfeau de ces Corfai/^ç^ ,1^ puis i;enar- 

rgnt en cfijte '^illAjPMJu^J 1^^^^^ f^^^ 
efire Efclaùes de ]ùfitph que -oous /f^uc!^ 

iMtres renièrent par defejpar d'cjîrc ra^^. 

^htf^ïi'M^^^f^A^^^^ f^''^^ <^^^orecon- 
Jlammcnt le ioug rigoureux de l'efclauage^auec 

quelque efperance y cjue Chri^i4n.^K Roy de 
Danerz/arcl^duquel ils font [uh\ets ^ aura ccm^L 
pafifon d^eux^ a laquelle ils crojent qs^ sl pour^ 
r^, efire cn^eu^par tentremife de fcn ^rr^baf-^ 
foideur reftdcnt a Madrid. Puis pburfuiuant, 
^\ point étonné ; me dit-il , ^ue se 

Tni?7i'ereJ]e. auec tant de pnfson en cette affat^ 
reli ef ^nt Turc i haùiUé à leur mcdc je fui^ 
natif ^ iflande ^ te fus enleue de mon Pais 
auec ma Mere le rejle de la troupe y qt$è ie 
'viens de dire, ^pres auotr efiè deux ans Ef 
cLffte, tn^iJ^^i/r^m -menant \t^p^rir,me don- 
n4 U liberté 4 condition dé rcnUr ;, iaqucllc 
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t ay exécutée four frocurtr la Itberté /t tnA 
famre Mere y laquelle fcujfroit injuffor^ 
table eJiUua^e j trauatlUnt ferésblemtnt toHi 
les icurs y ^ efiétnt battue Ja?is fttitc.Defuis 
rno» ajfrauihfjjement iaj cjîé à la folde du 
Bajfa j allant en cour je j ^jatst épargne 
i^uclque unt Patagçns ^ auec lejquds te fre- 
tendois racheter ma Mere d\n More , duquel 
elle cfioit Efclaue , maps le chsen ayant njeu 
mes offres, la tratfla plus mal qu aufarauanty 
four me faire donner deux cent fatagons^^ 
te n\eus feint de refos, quête neus emftoje 
tout mcn crédit fonr recouurer les autres cent 
fatagons^qu'vnTurc homme debtcn me frcfia^ 
mojcnnant qutlaurctt ma Mere en gage ^ ou 
^lle eft maintenant ajjez^ btçn traittee^mats Ji 
te venois à mos^rtr » elle Jerott rcdutte comme 
aufarauanty ^ ne joiijroit fotnt de la Itberttt 
toute fa we. Ce difcours i^i'ayant cmeu à pi- 
tié, ie donnay tous les témoignages pofli- 
blcSjpour alTurer ce garçon delà bonne vo- 
lonté c]uc i'auois , d'addreffer cette requefte; 
& depuis eftant airiué à Madrid, ie fus trou- 
uer TAmbafladeur de DanemarcK , le ficur 
Hilaire Vlefelt , Cheualier de nailTance illu- 
ftre ,orné de vertus , auquel ie fis la rela- 
tion du contenu de la requefte, laquelle i*a- 
uois perdu en faifant naufrage , il me pro- 
mit d'en aucriir le Roy de DaneniarcK^ me 
témoignant beaucoup de bien- veilJançe. 

Depuis eftant de retour en Flîi.ndres> com- 
me le fleur Bernard d'Aranda mon Frère, 
quelque temps après , pafla par chez nous 

pour les affaires du Rov de DanemarcK,8i 

de 
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â#Gornifîcio Vlefct, Frerc de ccc Ambaila- 
<îeurv& grand Maiftre dudit Royaume, donc 
il cftoit Gentil-homme, il malfura que le 
Roy de DannemarcK , fur Tauis de fon Am- 
bafladeur , par la voye de Liuournc auoit ra-» 
chetc ces pauures Illandois , & entr'autrcs 
cette Mere, dent le Fils auoic abandonné 
fou ame , pour luy acquérir la liberté du 
dorps , par vne pieté impiel 

RELATION XL IV. 

Les malheureux Corfaires. 

LEs Entrepreneurs» font eftimcz félon le 
bon ou le mauuais fuccez de leurs entre- 
prises 5 on les fait pafler pour courageux 6c 
prudens, fi la fortune leur ell fauorable : 
mais s'ils en reçoiuent quelque reuers , le 
defaftre leur eft aflîgnc pour chaftimentdc 
leur témérité & folie. L'on a vcu des pirates 
& des voleurs , qui fe font rendus Généraux 
d'armées nauales , & de puiflans Monar- 
ques , loliez & honorez par m moyen que 
les autres out efté méprifez, îùfqu'à eftrc 
pendus > ou mis à la rame de leur propre 
galère. Quatlré Cadets François feront té- 
moins de çefentiment commun , ic ne dis 
pas qu*ils eftoient Pirates ou voleurs , mais 
Corfaires à deux patentes. Lanaiffance ne 
les auoit paspourueus de grandes commo- 
ditcz , mais leur courage les fit refoudre Tan 
d'armer vn Vaiffeau pour aller en 
courfe , afin de faire quelque bonne fortu- 
ne , amaiCins énuiron If ooo. francs , donc 
ils eq^uiperewt vne Fregatte de dix pièces. 
Peux d eatt'eux , qui eftoicnt Cheualiers de 

N 

• de z 



190 RELATIONS PARTICVLIERES 
S, Iean de Malthc , procurèrent vnc corn- 
rnîffion de cettt Religion , contre Tcnnemy 
commandes Chrcftiens , les autres celle de 
fa Majcftc Tres-Chreftiennc , le bruit de 
cet armement , qui fe fit à la Rochelle , af- 
fembla quatre-vingt Cadets , lefquels auec 
les Armcurs , vn bon Maiftrc de nauire , & 
trente Cix Matelots eftoient capables d'en- 
treprendre des cxploidls de valeur. Tout 
cftantpreft, ils font voile, auec delTein de 
croifcr la mer d'Efpagne , encre Cadis & S. 
tucari& dy mettre vn homme en terre, 
habillé i rEfpagnole , qui fçauoir la langue 
du Pays i pour efpicr les Nauires qui dé- 
voient partir ,& iugeans qu'ils y auoit plus * 
d'auantage, d'arborer iepauillon de Iran- 
ce, & ainfî les mettre en leur pouuoir. Le 
pauillon de la Rc'igion de Malthe deuoit 
ferait contre le CroifTanr, & particulière- 
ment contre ceux d'Alger, & de ThunisV 
auec lefquels la France auoit paix , bien 
quelle fuftmal obferuée de part & d'autre, 
félon la refolution. Le fixicme iour après 
leur départ ils mettent de nuid vn homme 
en terre auec refquif , prcs de Cadis , qui 
retourna la nuiâ: fuiuaiice , rapportant 
qu*vn Nauire chargé de vin , de petite de- 
tenfe,eftoit preft à faire voile > auquel ils 
donnèrent la chalfe , deux iours après ils le 
prirent, & fc défirent deTembarras des prî- 
I fonniers , les mettans en terre. Le goufl: 

' de ce vin augmenta le courage, conceuans 

ftvfui. . yne bonne opinion de leur valeur. Le troi^ 
fi^^me ioui «près cette bonne fortune , ils 

f 11 C i 9 I ^ 
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dcGouurirenc deux Corraires d'AJgor ^n^uf* 
quels ils donnent la cliàflt aucc Ic.pauTlIoa 
de la Religion^: Jiçs^ Gotiïiics fe fians ijei^rj 
forces 5 & iugeans de étiles de nos CadetS,» 
les attendent a vpiles btQ.iijilléc;s..Ciepfii]idfRt 
ces Auanturiers confultent fur l'attaque, & 
furent d'auis d aborder le plu*i grand des 
Corfaircs, d*y entrer VcCpéc a la.maift^^ 
d'abandonner leur propre Frégate, laquçlr 
le ne pouuoit auoir Tauantagc du Canon fur 
le Corfaire armé de -t»^'^ pièces de fonte. 
L'ordre fut donné en fuitce de larefolution; 
mais le Corfaire qui n'eftoit paSi^vq. petic 
maiftre en ce métier, s'en apperceut à rani:^ 
mofîtédeleur approche, &: les voyaht.alfex 
prés de luy , déploya fcs vpile;$ , pour fc ga- 
rantir de raccrochement,' Cs ^changement 
impreueu ne troubla pas peu ces Entreprcr 
neurs,qui pourtant ne lailfercnt pas dç.fiT» 
lucr en paiTant leurs ennemis de leurs dix: 
pièces de canon , mifes furvncofté^ cn rc- 
ceuant autant de la part du Turq., Ils^çntfCr 
rcnt inutilement plufieurs fois TabordjCorn- 
me eftant Tvnique moyen de remportç^r la 
viiftoire , mais les Corfaires s'en détour-* 
noient^, fe fcruans feulement des canona^ 
^es , dont ils combatcoient , iufques à ce' 
que par malheur il paffa vne balle de fi» 
liures au trauers de larbre de la Frégate, 
qui leur fit brouiller la voile , de peur que le 
vent ne rompift Tarbre qui auoit eftc fen- 
due par ce furieux coup : Ils fe défendirent 
courageufement , & ils euffent défaits les 
Mahometans , fi le bruit de leurs canoM 

N ij 
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n'eut appelle cinq autres vailTcaux Corfai- 
îcs d'Alger , qui s'approchèrent trois hcu« 
rcs après, lefquels aucc lès ^"ctti'cttmbaci 
tans firent vne efquadre dc^fept , formans 
vne demie Lune , dont cette malhcureufc 
TVegatefut canonnce de tous çoft^z. Auec 
tout cela le courage ne manqtià poïkt à nos 
Cadet^^%r ils Ce defendiren^valeureufe- 
ment rcfpace de neuf- heures^, pendant lef- 
quelles ils tirèrent fix cent coups de leurs 
dix pièces ; mais comme le nombre des 
chiens font caufe delà mort du liévK , à la 
fin la Fregatte percée de tous coftez , delTus 
'fc-deffous , l'éaii'cbmmcn'çoic à entrer au 
tond , rauiffant malheureufement à ces bra- 
ues Cadets le moyen pluftoft que l'ardeur 
de fe battre. Les fept Corfaires enuoyerent 
leurs efquifs , pour fauucr ces infortunez, 
dotît la plufpart furét conçraintsde fe mettre 
à la nage, pour n'cftrcpaS tirez à fondaueç 
leur vaiffeiïf tendans Efclaues. Ils fu- 
rent partagez entre les fept Corfaires Tares, 
lefquels eftant contraints dcfçtctablir, rc*. 
tournèrent à Alger , où ces rlouueaux Efcla* 
Ties"eufrent efté vendus à vil prix à caug 
qu'ils auoient la réputation d'eftte pauurts 
â'ïnaUaifer.iîVh traiftre Chreftien , Offi^ 
^icr de lachambre du commerce de France^ 
pour obtenir la bonne grà^ du Ba/Ta , &djj 
General Pegelin , ne les eut trahis , prenant 
fecrcttement auëc eux part à l'achat de nos 
quatre Armeurs, & donnant vn malheureux 
confeil de les battre, & de les menacer de 
k$ mettre à la rame , fan? confcatir que Vm 
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tut racheté fans l'autre : ce qui fut fait après 
fept ans d'efclaua^e, ayans foufFert vne in- 
finité de miferes y a la fin de Tan 1641. pour 
la fomme de fix mille ducats : n^ayant ac- 
quis par leur courageufe conduite , & genc- 
rcufe refolution , aucune gloire, parce que 
riiluède leur cntreprife fut mallieureufe. 
RELATION XLV. 
La Pieté fuferfiiticuje trompée. 

LA fuiuante Relation ne fera pas vri 
mauuais apologue pour reprefenter la 
vérité de ce que Ton ne peut afpirer aux 
Couronnes du Ciel, fans auoir combattu 
coninic il faut , & auec courage icy bas en 
terre. 

Le General Pegelin croifant Tan lè^U 
fiuec fes galères Corfaires la mer Méditerra- 
née , on l'auertit que Teau douce conimen- 
çoit à faillir , & fe trouuant lors proche de 
Tremcfen , il donna ordre de voguer en vn 
(Certain lieu^ entre cette ville & celle d'Oran, 
où il fçauoit qu'il y auoit vne Fontaine. Au 
bord de cette place il fit mettre en terre cent 
Efclaucs , enchaînez cinq à cinq , chacun 
chargé fur le dos d'vn petit tonneau, con- 
duisis par cinquante Moufquetairec , com- 
mandant qu'ils euffent enfemble à faire Tai- 
guadeà cette Fontaine , éloignée de la mer 
d'vn quart de lietiè. Pendant qu*ils furent 
en chemin , leGeneral prit Tair de la terre, 
fe promenant aux enuirons de la marine, 
du les Alarbes ne tardèrent gueres à porter 
des rafraîchilTemens à vendre, comme cV(l- 
roidinaire. Ils furent fuiuis d'vn Gentil- 
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k^miï|)àMorç^^cji»i demcof oitvp delà, 
lequel viiu baifer-les mains au General , lu/ 
faiiant prcfcrit de raifins ^ fîgu« ^ hmons. 
Joules, &Jfembla]?ksrafraîchiiremcn$, qu'il 
aubit fair pbttcr atoec luypar fes Do me (IL- 
oi\cs. Le General l'en çemcrcia^ luj^ offrant 
fôh fetnïbe.Bc comrt^eiiwrwfi àP^Si^fc? en- 
feaiblç.^ Le Morç qui aauoit iaiiiais forty 
4e' Ton village, ny frequénîc qti'aPuec des 
Alarbes à dcmy Tauuages , ny eftudic qu'a- 
fjec quelque Cnerif ou Marabdût , qui lûy 
aucieni pipliquc lesfottifes de TAlcoran à 
leur Caprice , eftoic fort frrrip^e & Vrtfîere- 
roen.t attaché- à la^ foufle pieté de leur Reli- 
gion , laquefle fut caufe qu*il fe mit à plain- 
^jre au Geneiàl Pegelin^ de fa fortune , la- 
quelle Juy auoit élargie grand nombre de 
Ciiameaa»i?î:i4bbtons , Boeufs, & Sujets: 
mais oonobftant cela qu'il eftoit malhcu- 
ttùif. àîcaiïftrièÎTiié chéfe ^qui luy miportoit 
plus que. tout le refte. Le General fut curieux 
ilcla fçauoiî rc%f^ rr^pôiiditMé^Morc .'"^ 

ie ne/uUféff figrxnd^wry de nofire Profhete 
Mdhôhtèt, cùwmè Lé General ^ qtfi ea . 

faacœui; fe riait de Mahomet ^ & de toutes 
les fupc'rilitions , diflîraulantlè àtffeîiir^i^fa 
croyance , luy çlc^wijjla (i^rieufemçn'tj^pouri 
quoy il n'eftoit pas (î grïn^- âniiy^d'U' Pr»i 
|xhetç ? répliqua Ic-M^iCs qr^e ^éis^ 

aucK. fdirïjîè auec njofire ci^eférr'^ tant ite 
ChreJIiens ; ejl Le flus agrcdble ferjéiie ^ y/^ 
ten f eut rendre au Proyhete ^ woy en téiUtè 
^^n)iê i ie n aj tue éjui des Sanglier^\ e^ui e^ 
'vn fermée ^Uuemé ^rnAfe Piâ^/^tWPilijinf^ 
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r^hle au 'vofire ï^^uroi^ beauccuf d'obligations 

5' . rv oJiKA $fi^£neffm i j?. (Ile. me j^tjm U griffcA 
e me permettre de tuer nt/n -de fes ^Efdàuei 
Chrefiiem. » qu'elle en a -fi^ p^afrd rio^brc^Ç^ 
elly me rendr>tt heureux ^ (Manoir fait ^Sne cho-^ 
fe fi agréable v^ii^./Prï^^W^J.rle'Gônetal ip^ 
efto't d'vne humeur afTez raillewfe & gain 
larde i luy âccorda l'a demandc54 polircictl 
qu'il fe tint derrière In colline'^' qu'il: luy 
montr^)ii$L*:ÇC-in pas delà, iuy ^rbmettaitt 
de luy cnuoycrVn Efçlaue, delà Nation qu'il 
fcommeroit : le Mort ne pcrlijt^Joint de 
tçrnps[& choifît Vn ^CpagnoU cefi le facr^r 
)&fe>à*wil y xerticreiaiU le General auec joyci 

Ic fiuf dtfirç du. Prophète , f^rce qu'ils forint 
Jci flùs grands^enhemis , & 'a liée cela il fc re^ 
tira à la colline. Le General fit incontinent 
ofter le fer du pied de l'ETpalder, qtir èft 
TEfclaue le plus adroiç.de toxitela galcrc X 
manier lararhe , &'|)o6r Tordinairc le pla$ 
tob^ûe : c^jç.c^il luy qui commencera vo^ 
guer 5 & qiii'dôhncla iiYefure que dbiuent 
obferuer toualesautre$. Cet EfcJaue eftoit 
Efpagnol, &'aiîoit la connoiÂTance de la lan- 
gue Arabe, & Morifque, daurant qu'ilauoit 
cftéfoldat à Oran.tic General luy fait baiU 
Itfi yne çfpce.& vn poignard , Se luy raconte 
. les difcours qu^il auoit eu auec le Morc^Tenr 
uoyant le chercher* derrière la colline , auec 
defcnfes eJcp.refTes. dé Juy faire du mal , mais 
feulement de luy donner répouuante. Auflî 
toft que le More apperceut l'Elclaue Efpa? 
gnql ^croyant qu'il vendît pour eftre égorr 
gé^iJtXe.roiL à genoux j^çoaimcnçant à faire 
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RELATIONS PAlîttCVtlÉRES 
-fo n Aftila , qui eft leur Omi fort pfeilr^BfiVAi. 
^âltefan fxcciiîce y & le rendre plus agréable 
é^dn Prophète , mais Te; reîêuant , il vît de- 
Àiôuic luy vn homme robufte Scfurpé , con- 
traire â ce qall âttendoit , qui le fit trem- 
àÀctïà^fftoy & (iéî-)craince ; i>catttmoins 
ivoya'nt .Qa*il cftoic obligé de fc battre , au 
âidq iik' niïèiH (acxifiçe«,4l-repreiid c^uta- 

&. tire fpn cimeterre V pour fe garantir 
e^'cfpée tf kdpôignard de fon Adu^rfair^ 
leqaçl f>ar fon adrefle n'eut pas grand' peine 
gagner les armes du More , qoi eroycii 
-gaxoiri.iciiappé.lamort • s'cfquiuanî d'^nwe 
les mains de rEfpagnol ^ t>i gagn^Tït^fnt^jOJt 
jrfèub ooliinftipiîlife fçtirè tout eflFro)^ vers 
Alli Pcgelin » auquel il fît fes plaintes^ 
4c^Qhreftien Efpagnoi, qu'il âuwt enuoy4i 
atiloit venu armé. Le General fe riant de ce 
^aaure. niais , lay ditA - êtm^ ^fti^ h;Vi^ 

'Ucucz^f lettre au Prophète y fi ^cu^s ^QuUzi 
rïnr tomme moj : riV- c efi ie t^tte fap^lij^ft 
yafrj^c:lej.£hr^Jif^ens., laquelle efi^ agréable au 
-J^rofhete i il n^efi ffts kicn osfe c^ue tQn tue 
homme e^w ne fe feui défendre, Mahomet fen^ 
Y^ant.fanjie e/loh caillant Ç£ honnefle hommi: 
i^Wï-^iits a rvQpe Ckefyf { c'eÇi va Preftre) 
'^nM^'^^f^^ interprète rfjicux te jens ^eA^^j^lco^ 
raffp renuoyapt ainiî le Gentilhomme Mo- 
jçe. tour honteux , & fe riant de" fa pieté îu- 

perftitieufe, 

RELATION XLVI. 

Vjéfiarïce mafejuee. 

LA cruauté & la Religion font les voiles 
de Tauarice des Turcs enuers les Chrc* 
* * I* 

\ 
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ftiens ;i mais comme ce5 piccexçes ftC pj^.u- 
ucric icçuix conwe ceuj^^deleur St6te y'vtlay 
cmployeot Torgueil & leur pouuoir* L'an 
1640. il n'yauoic quVn ou deux Preftres à, 
Alger y dont les Elclaues du General Pegelia • 
eftoient fort incommodez en leur Eglifc dti 
Bain , c'ell. pourquoy ils deputexeiit à^^Ui 
Èegelin rErpaIder,:qui cft l'EfcIàtie^ plufe 
jCQbafte , & ^ Muredc Gc|a le premier &lf 
plus honor.é)d.e k garlcrc , & du Bain ^ lequel 
feul a le crédit dé parier au Pacroa ^ qu^n^ 
iiltiy plaifk ; par la bouche duquel la gcne- 
ralitc des EUlauies &.dcs Galiottes fait iCi^ 
montrer ce qui les concerne. Cet Efpaldéc 
nommé luanSancbes le niefme qui aiuda 
le More , ccmmfc ie rapporte en la Relation 
ji^ejQ^dçnrsJ fut parler au General, luy re^ 
montrant qu'il y auoit quelques femaincs 
qu'il auoit pieu à fa Seigneurie de faire ef- 
perer à fes Elclaues Catholiques , qu'elle 
ach^teroit le pieniiex Preftjrc qui feroit à 
vendre. Ayant eu auis qu'il y en auoit vn qui 
cftoit arriué depuis peu, qu'ils le fupplioicnr 
de vouloir faire cette grâce à fes tres-hum- 
blcs Efclaues. Le General promit qu*il le 
feroit > & de fait il fe trouua au marché , oii 
i^ait eï^)a(é^Vii PreftrederOrdre ^e faind 
Dominique , Gonuentuel de Malaga, Li- 
^ntié.Mqii.iXheologie, appel lé :2»'.^^rfWtf- 
/neo de Ledefmai le General difoit à tout Ijc 
monde, que fesEfclaues luyrorripoîent la 
tefte pour auoir vn Preftrc , afin que per- 
£onnei>DÎeu/è pas UafTurancc d'enchérir fur 
lu/* L on vient au Preflre ^ & Ton cric-^ 
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rMhe ^^arrfiçJfie! 'C'çft à dire qui lijwTonrfreS^^ 
dauantagc t't%©ïiJ»i*en ofFrc^oo. patagonfe^. 
&vn autceTuïc lo. paragous au defl'us, 
General Te mii«i>celWeolcr«îjqu'ilcuftcuc ce 
Turc,5*il i;i$,rçfuft o'^é «leU, en dilant: 400. 
aauanfagf i & adiduftajit f j^-rV/fsnf/fMqT** 
fihardy ^{u tcmrnirç ^ ^u* «Je enchérir fur 

fnoj ? donc iï fit pcnr i chacun , tellemciH* 
qu'a^ux ventes qui le faifoient depuis , per-» 
fonnc nofoit offrir plus que loy;„ccî^}ui luy 
-valut beaucoup , achetîip t. à vil prix. Ce 
Preftrenous feruit auec grande rarisfa<5liçu^ 
refpacc de quinze mqis ,.au boutdefqucl^ 
il fut trouuer Pege lin, qui" voulut auoir ijoo^ 
pàtagons de rachat,cn la place de mille qu'itt 
auoit cmplo^yc ; à quoy le Pere rcpli<^uai1|H 
q%ë fa Seigneurie l'auoit acheté p*tfi»priGÇ,ii 
& qu'il ne valoir pas tant. Vous Aitez. raifoi^i^ 
dit Alli , taj gagné f*r cet ^chit^ f^ fjf^Jf^ 
Turc^ dije m^tr< enchère ^MnÀ t offre i rkdisii 
njojhe ferfoftne '/i èàwfe mon ctffrtct » <{ki^^ 
aue votft le faye:^itféec U tournée Ç£ l'tnterejt, 
fans ccU ereuez:.$cy. Le Pere n'eut pomfj 
d'autre rcponfç ,il luy falut importuner les ^ 
Parens &fes Amis , podr atnafleriîoo. pftnj 
tagons , auec lefquels il deuintjibre. ■» 

RELATION Xll^JI. .^jjoq 

-•^À5*ti r^t L' EfcUttage I/>Mgtnfyr^iir>iir.'^'i^ «î 

IL'arrîuc quelquefois qu*atu€iiï^? i^l|^«tiq 
ftiens , qui font en la puiflance des Turcs,,, 
loit moins Efclaues de leurs Maiftres > -qïl^ 
les hommes de leurs padions^ & fi l on ccn^ 
fidere bien leur condition ^ on auoUera que 
kui efclauaee ne fera po'wt mal i^di^ç/^.^: 



IcscKofes du monde, que le Satirique £^ 
pagnol Queucdo nomnle iVtiagînair<5s;*«Ai<j»b 
'^Lrain64i. les Corfaires ayant (ur l^ hlïtiiî^ 
téur de Minorquc attrape vn Brigantin,auec 
quelques pcrfonnes qui paflbient à Gènnes, 
les prcfenterenr à vendre fur le marché d'Al- 
ger y comme c'cft lordinairej i'y paflois pat 
cas fortuit ^ & i apperceus qu'entré ces nou- 
veaux Efclauesil yen auoir tn lîâbillé dVn 
hibitdc velours rouge, tiflii de fleurs noi-^ 
Tts\ plusdéchitf qu'vfé , lequel fut vendu 
quatre cent patagons. le iugeois lors qu6 
tét habit auoit féruy defToûs la foutane dVri 
Ecclcfilftique de qualité. Quelques iourte 
^'tti ; allant au Bain dé la Duane ^ ( qui eft 
ccluy.dclj Ville, où Içs Efclaues tfauaillenc 
aiîx'teuure^ publiques } le trouuay cet Ef* 
clauc, qui auoit troqué Ton habit de velours, 
|)Our celny de Preftre à la mode d'Alger, fait 
a la feçond'vne tunîqueiufques aux genoux^» 
de drap , de couleur de feuille- morte , telle 
qfre portciîfcles Capucins en ces Païs ba!Pj^ 
taillé aucc grande négligence, & mal appro- 
pHè tttl'corps,n'ayant point fait fa barbe de- 
. puis long temps , mal chaullé , en vn mot 
en très rrt^titiak otdre , appuyé contre là 
porte de TEglifc dudit Bain. Ec voyant que 
la premierc^rmrS rre^ m'auoit pbînt trom* 
pce , ie luy fis la reuercnce , le confolant dè 
ToTîmâîhôur, fcTiiyfouhaitrant la liberté 5 il 
m'en rcmerciàj adec beaucoup de courtoifîe, 
& lîfmes éôVrtoiflâilice , ayans plufîeurs dif- 
"cours enfemblc , qui établirent vnc grande 
familiarité entre nous deux 3 par laquelle ie 



<ies Ëft>agnol$ ou dès Italiens peux ci'c^ 
ftrc^reconnu , ayant caché fon nom fousccr 
luy de fruncïfeo Talles , pour euicer ce péril- 
Le rcpticme de Décembre > de Tan 1641.; ia 
jyeilIe deNoftre-Damcles Efclaues du Bain 
ée la puane reprcfenrerenidc nuiA-^au met-^ 
nieB;iiii'Vhfe ebnnicdie en Elpagnol^ ^ilct 
bien faite fur THiftoire de Bclifaire,à laquei- ' 
le if fus inuitcpar ce bon Preftre, y allant 
^ucc la permimon de coucher hors du logis 
de nion Patron Mahomet Celibi Oiga.Coui- 
me ie fus au Bain , i'y trouuay tous les Ca- 
barets ptéin^ d'Efclaucs , qui bcuaorerrt^& ^ 
fumoient à mcrueille , eh attendant la Co- 
médie. LePreftre m'accofta, & mena 
auCabaret dans vne chambre , vis à vis du 
Théâtre , ou il fît apporter la collation. Le 
refpeâ: particulier que TEfclaue Chreftien 
lioftedu Cabaret, porroit a ce Prèfttev lïie 
rendit curieux de luy demander d'où -vençit 
cette connoîfTance , vcu qu'il crtbîriiôtitiel 
Efclaue. Celujy me dit, que ^ons croyez:, efire ^ 
le Maifire , nejt c^ue le Valet, t Mfhere AUjor^ 
quin, que a»^/&r connoijfez^* efi le Maijlre dé ce 
Cabaret, Ç£ de deux autres, au/quels il entre- 
ttent trots Efclaues Chrefiiens four lesMferuir,^ 
<ju$ luj rendent comfte chaque femaine» du ^tn, 

des autres chofes^ dont il les a fourueus 5 
te fuis icj mis far fon ordre , tout ce que 
thofle me baille, luj fajfe en comfte. Puis i) 
médit que cet Alphere Majorquin eftoicnc 
de Majorque, & que depuis quelques années 
i l auoit eftc fait Efclaue, ayant au commen- 
cement foufFert les maux de fa condition, 
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fnais que depuis ayant acquis, ia valeur d vn 

pàtagon par fo« jpfit^f^iftjj^lïl.^upi^^ une 

cagnc qu'il pouuouentrctenir c,ç^;^îbis Uï- 

barets,qui luy repdpicjQt beaucoup d'argent. 

Ce difcours ht que le ne m'eftonn;*^ plus dçr 

puip de qe que.ViAlphef/e^aayQr.qMiivfe.pr*^-^ 
-mcnoi: le long^.duiour les bras, cïoifet , & 

..bien çouuett,i€Ô,pi;ei\auç^gè^^;jV^^ççU ?ro~ 
cedoit. Et dautanc que le vis , que ce Ç'reitfe 
auoit tant de connoiiVance de cet Alplicre,iç 
?Iie fnanquay point de luy demandcr.cc qu'ii 
uoit fait ce Majorquin auq^lc;^t^«^beau che, 
ual,que iq luy aupis veu marchander,& ache- 
:j?terau marché delà Ville,, ^/^^-^çpondit le 
~^Xci!tlÇ,fMt frefent de ce chenal a JanPatron-y 
cEt comme ie n'cfliois pas allez cclaircy poùr- 
^ ^uoy cet Alphcre ne le rachetoit auec le prix 
i3^e ceprefent; iline dit, que l'Alphere de- 
puis quelques années anoit elle d'accord 
auco fon Patron àUfpmFne dg.fluatrecènt 
II patagPOSa Orteil aiioit payéejibrliîiis trente, 
:3lerquel$4l^i ne voulut point p^t^%e;|;|i)ur 
Tj-ti^Upî^Jçnom d'Efclaue , &, ioiiyr dè la pro- 
-xteilion de fon Patron, qui'èftqit homme de 
gtand credit^ficauthotitc , auec lequel il vi- 
• ^uoit en bonne correfpondance , par le moyc 
. de:jfeïiPî.erens,fairant achepterpar Ton Pa- 
tron les nouueanx Efclaucs de Majorque, ou 
*^-»à'Italie de fa, çpnnoiflance , pour IcfcjùéVs il 
uMiembourfoit leprix, & les renuoyoit en leur 
' pais ïjC^ns. pçjdrc l'intereft de fon argent, 
comme il eftôït raifonnable. Ce qu'il fit aufli 
.d^e.çe Preftre peudeiours après, n'ayant efté 
Efclauequede nom , & de quelque intereft 
çfidàç^'iki^Jiurre. Ces . cmolumens oftoicnt à ce.t 
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AlpJiere i'cnuic de fetournet-^ chcTL luy^ lâci 
dàUcanVqaè les nouuellts ic ccs Jcrnices dci 
l'Alphere eftoient- venues '^ax occiJlcs. dal 
fà Majefté Catholique ; elle luy enuoya vri^ 
ordre fccrct^ d'y demeurer en lamefme qua-^{ 
lit^vpour ayder les EfpagiioJs Elciaues , &> 
allliter de Ton Gohfeil les Pères Redeni-^ 
pteurs , quand ils y viciidroient auecvj^ro-pi- 
jne/Te d'vnc honorableTecotnperifetceqù*il 
fit fidcllement > iufques à çc qu'il maurux . 
Efclaue Imaginaire j deux ains aprcè mon 
départ. o>ifjr ; .. . . i^x^^ 

• V ijfc E L A «Î'É ON XtVU*pc3Îb 
' yangettnce Exei^r^Mé.^o^i^m on 

TOut vice charme , où par rimcreft ^'^du 
par leplaifir, & balance le péché ano^ 
quelque bien 3 la feule Vangeance eft entiè- 
rement malheureufe , n'ayant pour obiet^ 
que la rage de deftruirç autant foy- mefnic 
qu'autruy. Lors q-utf^ iVtfiî^ ffthi-es^ fequettrem 
au Palais du Bafû , comme iay iJa.pportc au 
difcours de ma Captîuité , Té rërtiarqtiajr Tni 
garçon Renégat, âgé enuiron de 11. ijui 
hhs , couucrt d'vne Robe dé foye ffe^ge^y 

ayant le Turban nettement cnfrela^^é-r ^5»^ 
vis qu'il auoit le crédit d'enttér àli quartrétf 

du Ba/Ta , & dans ccluy de fa femme , quanii 
Il luy plaifoit j ce qui eft vne faueuren ce 
Pays-là : les Eunuques delà femme du Bafia 
le refpecfloient , & le traittoient de Celibi, 
cela veut dizc^Se/^^xeur. Les tWàrques qti'il 
portoit de Renégat, & fa bonne mine, éueil-* 
Icrent ma curiofîtc d'apprendre la raifon, 
pourqtioy Amet , teleftoit fon nom , eftoii 
I fi priuilegié fur les autres Renégats Domc- 
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fliqucs. Tauois acquis quelque connoiflan- 
ce auec vn François Renégat, Defpcnfi.ecdtt^ 
BafTa, lequel me raconta les accidens du * 
garçon, me faifant entendre TefFcc d'vnc 
paflion furieufe. Ne vous efion9Uz.f oint ^ tfiÇ' 
dît-il , que ^met Cel/ii fùftfaùorifé fius q^t 
le s autres, fôntllujlre natjfance le mertte. Mai^ 
lté croyez^ quil ah tenu kfes Parçfts de 

. racheter \ tUont^faïtiousies deuotrs f.offikhf 
ftiuY le raàiir , ^ tout cela fans effet. Ce gar^ 
fon ne fnt samaU Efclaue comme ont ejie les 
autres Renégats. El puis pafl'ant outre , il me 
dit , que ce garçon eftoic Efpagnol , ne d' v- 
rie maifon tort connue , lequel depuis cinq 
ou fixons auoit efté enleué à fcs Parens,& 
porté à Alger", de la façon que ie vay dire. 

On fçait aflez que fa Majellé Catholique 
poflredefur le bord delà mer Méditerranée, 
& fur rOccan quelques places des Royau- 
mes de Fez , &de Maroc , lefquelles feruent 
de banniflTcment aux vns , & d'azyle aux aiL- 
trcs : car , comme le Roy eft oblige d'y te- 
nir vne forte garnifon , ces lieux par fa fa- 
ueur feruent de Franchifes aux criminels, à 
la charge d'yferuir, & Pon condamne en 
Efpagne les delinquans à tenir vne garni- 
fon dans ces places, comme es autres Pays 
aux galères. Ceux qui font Gtands d*E(pa- 
gne , & de quelque qualité eminente , pour 
réparation de leurs crimes, font exilez en 
ces pkces , auec obligation d'y entretenir à 
leurs dépens tel nombre de chenaux, qu'il 
cft iugc fclort l'exigence du cas , & le pou- 
voir de laperfonne. En vne de ces Forteref- 

•fcs furent reléguez deux Fier es d'vnc nmair- 



}o4 RELATIONS PARTICVLIERE5 
Ion qualifiée en Efpagne , lefqueis fur quet^ 
que luict curent difpuce en(emble, V^iCné 
fetrouuant ofFcnfé en fon honneur, fit in- 
fulieà fon Cadet , lequel ne pouuant digérer 
cet affront, eut recours à la vaugeance, qu'il 
chercha par beaucoup de voyes , mais elles 
furent rendues inutiles , par leGouuerneux 
de la place , qui eftoit vn fort prudent Che- 
valier. Voyant qu'on l'empefchoit de venir 
aux mains auec ion Frère, &: croyant qu'il 
fcdeuoit vanger à quèlque prix que ccfufl, 
il exécuta le mauuais delfein , qui le porta à 
fa ruine irréparable. ^ 

Vftiour ayant el'pié que le fils vniquede 
fon Frere,agc de fept ou hui£k ans eftoit ^llc 
ioiier au plain^qui eft deuant la ville,il i^oj^^ 
te a cheual,& faifant femblant de fe prome- 
ner , il appelle doucement fon Neueu , & le 
prend fur Tarçon de fa felle > & auançanta 
petit pas , s*éloigna de la place, tellement 
qu'il en perdit la veuc, lors lâ<:hant la bride 
à fon cheual il fît fi bonnc.diligenceVqu'il fe 
rendit au Païs des Turcs, où ayant demande 
vn Guide^ilarriua dans peu de iours à Alger 
requérant d'auoir audience du BaiTa, auquel 
il dit > qu'il venoit fe rendre au, Jferuice de 

Seigne^urie , auec dcffein de rÇA^af o^î 
& que poqr gage de la ndelite , il Tuy Ktilo^t 
prefent de ce joly garçon , qui eftoit fon 
Neueu. Ce que le Bafla accepta, ençhar- 
geant Eunuques ^ç i^^^^ç^renier, & 
de Tcleucr a la Mahometane; ce qu'ils fi- 
rent fans difficulté, , luy donn^nt^^i^^çi 
d'Amet, Le Cadet renia fa Fajr^^^ taiiant 

M^.t^omctan , & eut depuis vue fin mifeiaj 



tfâ^ft^ii^ètour de mon Efclauagc , ic râcon- 
fay cette eftrange Kuïrïire à quelcjue Officier 
renommé de noftre armée, qui me dit, qu'il 
auôit bien connu les frères & le garçon , & 
(^\x"jt\ n eftoit pas Uien aifc , qu'on en fçeut 
les noms & la place. 

XL IX. 

*Ôn voit quel'Or a vn puifTant empTré', 




pour , détourner les ames de la raifon, 

mais il n^apas tant de pouuoirpour dcfar- 
mcr les partions Titieufes , comme pour- 
loierit témoigner vn nombre d'exemples 




toutes les Nations du monde, horfmis 

les Turcs , où l'auarice commande fouuerai- 
nement aux vertus , & aux vices , comme 
Ton verra par cet échantillon. 

Alli Pegelinmon Patron ayant Tan 1^41. 
éçunié la mer auec Tes galères , fe difpofoit 
pour retourner à Alger , en chemin il' fe re- 
fouuintdes amours qu'il auoit eu TEftcdo 
Tannée 1658. auec vne femme Grecque re- 
niée, & eut enuie delà reuoir,& pour cet 
eflFct il fit voguer quelques- vnes des galères 
à Bona , autrement Hypona, où il prit ter- 
re,, la femme ayant eu les nouuelles de fou 
arriuée vint au deuant luy ,&luy prefenta 
vn beau petit garçon , âgé de deux ans^ 
qu*ellc auoit eu de Ton fait; le General Alli 
Pegelin eut tant de ioye & de plaifir de ce 
bel enfant , que pour l'amour de luy il épou- 
fa la Merc , à laquelle il témoigna vne affe- 
ction incomparable^ & d'autant plus gran- 
de qucfon deûr auoit obtenu de cette fcm- 
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me vn héritier de Tes riche/Tes , lequel bon- 
heur ne luy eftoic point arriuc auec celle 
qu'il auoit laiflé à Alger. Enfuite il fît em- 
barquer fa nouuellc tfpoufe auec fon cher 
enfant, pour aller chez luy ; la femme qu'il 
auoit laiflTc en fa maifon, fut àuffî tofl jaloa- 
fc, qu'elle eutrecea les nGUuelles. de la fe- 
cônde Efpoufe deionr Mary , encore qu'elle 
cuft plus de cinquante ans, & ne ^j(Iîmulant 
point lâ pa(î)en ; dtfputa vers (on Mary ^ la 
marine deux principal?: Turcs , ^^^S^^kf^ 
gedelilydire de Ta p^irt qa'il eftoit lé très- 
bien venUij& de luy.djrç franchement, qu'el- 
le n*îgno^ou poiuî qu'il n-'afûoit pas m.m- 
uccontrc^i*Alcoran , époufant rneTecon- 
e femme , niais qu'elle rçauoit àuffi bien la 
pcrmfflîon qu'elle a^aoit de la hftermeLôjft 
de di/Toudre leur mariage, & >le fe rctiler 
riiec pîùs dtè ctnt mille dutàfi , qu'elle îuy 
guoit pgrci^n dot , luy commandant â'jjjj 
vouîoit tenir , de donner promptem^nt cet* 
te Grccquç à quelqu'ayt^^^çn iî^ariage, P.çyi 
itxfter entièrement }c fuift de fapafTîon. Bien 
Gu'Alli Pegelin , fuft vn homme riche. jc^c 
(ôy*^merme,il fut fort fafché de la refolution 
hardie , & prompte 4çX?^fcr|yî\ç^,^^fut fur 
lepoind: de renuoyer ces plaifans AmbaCa^ 
deurrv au^c des.fçppjifes brurqu^g^g^ui luy 
patloienr de foh nouuei amour ^ mais faj^^ 
fârrt reflexion Cur les cen^ niille ducats , Ton 
àuiiice Iuy fit changer dedeflein, &a l'iii^ 
fta' t deuant qu'e de mettre pied à terçi^,,^ 
do ma fa féconde femme à quelque Capitai- 
ne de Cci ^zicTci y referùant neaptmoins 
r-cnfant, lequel il fie clcacrr. l^mA^iASL^ 
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miere femme , dont ce garçon gagna fi bien 
les bomies grâces , qu'elle luy bail a en don 
tout Ton bien , par Icfqùels il fucccda depuis 
à de grandes charges & richefles , nonob- 
ftant que tous les biens de Ton Pere euffenc 
cftéconfifquez pour quelque rébellion quil 
auoitcommife. Ce fils velcurcn toute pref- 
pcritciafques à l'année i^^i. quand il eut la 
gorçe coupée par les Soldats rebelles , pat 
cequiltcnoit la partie du Ramadan Bafla, 
comme i'ayditen la defcription d'Alger. 
HRLATION U 
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La tromfcufeHyfocrifte. 
L cftmalaifédcfçauoirle but des avions 
■ Religicufcs, les vns les portertt diuerfe- 
mem à Dieu , les autres à quelque mte.rclt 
d'honneur , ou de profit. Et cette intention 
«ft fi âuant dans le coruc , qu'il eft tres-dith- 
cile de la fonder deuant que l'effet fou mis 
auiour. L'an léî<i.les Corfaires d'Alger cor>. 
tre raifon & iufticc auoient futpns vn naui- 
rc de Marfeille.fans fe foucier d^a paix faite 
entre Sa Majeftc Très- Chrcftienne , & le 
Bâffa de ladite Ville, & du faufconduic^ par- 
ticulier du mefme Bafla. L'on fe plaint a la 
Duane.maisles plaintes ne furent po'"J."- 
ceucs, & fous prétexte que les marchandiles 
ippahenoient à d'autres Nation«,Qn les mit 
en fequeftre,& les Matelots furent fous mam 
vendus, & placez dans les galères. Deux de 
ces François renièrent la Foy , & fe firent 
enrollerau nombre des foldats,qui vont en 
courfc. Ils firent quelques voyages auec la 
barqàe d'vn^ More à Bona, y debitaaS. «C 
-achetant d£S marchandifes,par le moyen de 
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ce trafic ils profitèrent de quelques cent pa- 
tagons,auec lefquels ils acquirent part à la 
barque, & nauigcoient auec le Maiftre Mo- 
re, en qualité de Partioniers de rarmafon^^f 
'de la marchandifc. Quand ils eftoient à 
Alger , ils ne nianquoient iamais de fc trou- 
uer tous les iours à la Mofqucc, pour dire 
leur Afala , auec vn témoignage de grande 
ferueur. En la compagnie des Renégats de 
< leur Nation, ils faifoient fcrupulc de boire 
du vin comme eux. Etcftans vn ioar inui- 
tez par vn Gentilhomme François Efclauc, 
auec d'autres de fes amis, tant Renégats que 
Bfclaues^comme Ton auoit mis du lard pour 
]es Chreftiens , ilsfeleuerentde table^ fou- 
^^Jroyans de colère contre celay qui les auoit 
kiuitez, difas que cela étoit fait au mépris de 
leur Prophète Mahomet, & qu'il fe moquoit 
d'eux , iurans qu'ils en auroient raifon. Ils 
n'oublièrent pas de femcr par tout les tç- 
rnoignages de leur indignation , décrians 
leurs compagnons Renégats , pour auoir 
toléré du lard en leur prefence , de les accu- 
•fans d'eftre mauuais obferuareurs de T Aico- 
'ran. Cette action auec leur aflîduitc auï 
Mofquées , & Tobreruation exafte de toutes 
les fîngeries ruperftitieufcs , n'eut pas vn 
-moindre pouuoir fur le iugement de tout Le 
monde , que de les faire pafTer pour de fins 
Turcs. Pendant cela ils continuoient leur 
commerce vers Bona , & ayant gagné quel- 
'que autre fomme de patagons , ils achetè- 
rent du More la barque entière, tellement 
•qu'ils en eftoient feuls les Maiftres, c'cfticy 
*^ue rh^'poeiiûe commença à produire ai 
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îour les deflcins qu'elle auoit caché aux ames 
de CCS foldats Renégats. lis équipent la bar- 
que pour faire leur voyage accouftumc de 
Bona, lolians quatre Pe(cheurs Alarbes pour 
Matelots, leuent leurs ancres, font voile , Si 
en deux heures ils fe trouuerent fur la hau- 
teur de Montefpu , qui eft vne Montagne, 
à rrois licucs d'Alger , rvn de ces Renégats 
fait femblant de (e fouuenir qu'ils aupjçn^C^ 
oublié â remplir leur bairil d*eau , & d'en re^ 
douter l'incommodité , fi le vept ie^r, ve- 
jioit contraire. Les Alarbes s'offrirent de 
rempli^ le baril à la Eontaine, qui eiï à ia 
marine au pied de cette Montagne^ioignang 
la barque contre terre » ou lc5 Alarbes forti- 
rent auec le baril, pour faire laiguade. Ils 
n'cftoient qu'à cent pas delà barque empef- 
chcs à remplir leur baril à la Fontaine, que 
ces deux Renégats déchargèrent deux coups 
de moufquet , Jce qui feruit de fignal à di^^ 
Efclaues Chreftiens , cachez auprès dans 
vne grotte , lefquels fans, perdre temps , fç 
rendirent à la barque, comine il auoit eflé 
arrefté entr'cux. Les coups de moufquet fi- 
f ent broi'rc aux Alarbes qu'ils eftoient com^ 
mandez , de retourner pour quelque acci>-. 
dent furuenu , & abandonnans leur baril , fc 
rendirent viftement à la marine : mais ils 
curent fujec d'eftrc étonnez ^ lors qu'ils vi^ 
rent la barque reprendre la mer , & que les 
Renégats crioient , qu'ils leur faifoient dan 
de la liberté , laquelle ils leur pouuoienc 
ofter , pour rapporter aux Turcs & Renégats 
les nouuclles dufuccés de leur cntreprife: ils 
"lurent le troiiiémciourbien rcceus dcsMa^- 



,io RELAT. PARTrCVLlERES,&c. 

feillois, lefquels furent vn de ces foldats Pi* 
lote d'vne Galeie. 
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